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B ie n  e h e r s  C o op era teurs et Cooperatrices,
Dans l’après-midi du quatre août, une grande nouvelle se répandait comme 

une traînée de poudre à  travers l’Europe et le monde.
Un successeur était donné au regretté Léon XIII.

Le Cardinal j o s e p h S a r io, hier encore patriarche de 
Venise, porte désormais le nom de Pie X et sera jusqu'à sa 
mort le Pasteur des Pasteurs, le guide infaillible de l'uni­
vers, en un mot, le Vicaire de Jésus-Christ.

Nous nous prosternons à  ses pieds avec la plus entière soumission, heureux 
de nous souvenir qu’il fu t toujours un zélé Coopérateur de l’Œuvre de D. Bosco.

Que Pie X  daigne agréer l’humble hommage de notre attachement à j a ­
mais indéfectible.

Qu’il sache que nous ressentons pour lui le plus sincère amour filia l, de­
puis qu’il est devenu le père de nos cimes. Tels nous avons été pour notre bien- 
aimé et regretté Léon XIII, tels nous serons pour Pie X.

Nous faisons des vœux pour que le pontificat de Pie X  soit long et heureux. 

-A. ID  M U L T O S  .A U S T H S T O S

Pa rm i les choses divines, 
la plus divine est de Coo­
pérer avec Dieu au salut des 
âmes.

IS  D e n is )

Je  vous recommande l'en­
fance cl la jeunesse, donneï- 
leur une éducation chrétienne, 
menez - leur sous les yeux 
des livres qui enseignent à 
fuir le vice et à pratiquer la
verlu. ( P ib  IX )

Redoublez de force et dt 
talents pour retirer Tonfane« 
et la jeunesse des embûches 
de la corruption et de l in- 
crédulité, ci préparer ain^l 
une génération nouvelle.

( L é o n  X I I I )

PIE X



Le cardinal Joseph Sarto, élu pape le 4 août 1903, est né à Riese, diocèse 
de Tréviso, à 30 kilomètres de Venise, le 2 juin 1835.

Il a donc 68 ans; c’est l’âge qu’avait Léon X III à son élévation au souve­
rain pontificat.

Après avoir commencé ses études dans son pays natal, au collège de Cas­
telfranco, il vint au Séminaire de Padoue où il prit l'habit ecclésiastique et fit 
de brillantes études de théologie. Il fut ordonné prêtre dans la cathédrale de 
Castelfranco. Bien que jeune encore, il fut nommé de suite curé de Tombolo, et, 
en 1867, curé de Salzano. Peu après, l’Evêque de Trévise le nomma chanoine de 
sa cathédrale, puis primat du chapitre, chancelier de l’évêché, et vicaire géné­
ral. En 1884, le 10 novembre il fut préconisé évêque de Mantoue.

Ce que Mgr Sarto fut sur ce siège, on le vit bien lors du mémorable Con­
grès Catholique tenu dans cette ville.

C’est Mgr. Sarto qui, par son énergie et son zèle, rétablit l’ordre dans ce 
diocèse, en s’occupant avec ardeur de la rénovation de l'esprit sacerdotal et du 
relèvement des études parmi le. clergé.

Aussi ne fut-on pas surpris de le voir, en 1893, le 15 juin, promu à l’im­
portant siège patriarcal de Venise.

Cette nomination n’alla pas sans obstacles; le gouvernement royal, inspiré 
par M. Crispi, réclamait le droit de nomination du patriarche de Venise. Il basait 
ses prétentions sur sa qualité d’héritier des droits de la République de Venise.

Léon XIII laissa passer l’orage; Mgr Sarto, encore que le gouvernement lui 
refusât l'exequatur et la jouissance des revenus de son Église, s’installa dans 
sa ville episcopale, et peu après, le conflit eut une issue favorable.

Dans le consistoire précédent du 12 juin 1893 il avait été créé et publié 
cardinal du titre de Saint-Bernard aux Thermes.

A Rome, il faisait partie de la Congrégation des Évêques et Réguliers, de la 
Congrégation des Rites, de la Congrégation des Indulgences et Reliques, et de
la Congrégation des Études.

Le nouveau Pape est de moyenne taille, d’allure simple et digne, retenant 
et attirant l’attention, autant par ses manières que par la sympathie qui s’é­
chappe de toute sa personne. Les yeux sont d’un bleu clair, pleins de bonté, 
mais d’une bonté qui entend rester ferme et énergique.

De grands cheveux blancs sont relevés au-dessus du front, qui est très 
large, et indique l’énergie et la droiture.

La coupe ovale de la figure, la physionomie reposée et sérieuse, à la fois 
bonne, douce et forte, rappelle celle de Pie IX.

L e  n o u v e a u  P a p e



/

La ca rac té ris tiq u e  du card inal Sarto  a  tou jours é té  la  piété, e t to u t le m onde 
s ’accorde à  reconnaître  que deux qua lités  ém inen tes m arq u en t le su ccesseu r de 
Leon XIII d’un tr a i t  d istinc tif: une exquise bonté e t  une ra re  sagesse.

Le p a tria rch e  de Venise a  tou jours eu le souci de se  rapp rocher des hum bles, 
des pauv res, e t  en m êm e tem ps la  pensée des choses sp iritu e lle s  e t  des âm es. 
Lui-m êm e com m entait les liv res sa in ts  du h a u t de  la  chaire  de Saint-M arc.

C ardinal-archevêque de Venise depuis d ix  a n s ,  il é ta it  trè s  aim é de son 
peuple, qui le considéra it com m e un sa in t  e t  a im ait à  recevoir la  bénédiction de 
ce p a s te u r  b ienveillan t e t  b ien fa isan t. On cite c e tte  parole d ’un Vénitien fort 
g rin ch eu x : « J e  n ’aim e pas  les cu rés, m ais ce pa tria rch e , je  m e je t te ra is  au  feu 
pour lu i. » Se préoccupant su r to u t des in té rê ts  sp iritu e ls  du troupeau  confié à- 
se s  so ins, e t  to u t en tie r  à  l ’adm in istra tion  de son beau diocèse qu 'i l q u itta it  ra ­
rem en t, il é ta it  peu  connu au  dehors. C’e s t  pourquoi, quoique son nom fû t in­
sc rit  parm i les papables, il é ta it  certa inem en t l ’un de ceux auxquels  on pensa it 
le m oins.

L e .c a rd in a l Sarto  vou lu t re s te r  confiné dans ses trav a u x  aposto liques, un i­
quem ent préoccupé de  son clergé, de ses sém in a ris tes  e t  des cérém onies du culte.

Il ne  b rigua  aucun  emploi en vue dans la dip lom atie  ou a illeu rs , e t ne  fu t 
p a r  conséquent jam a is  nonce ou internonce.

Il n ’e s t donc in te rvenu  dans aucune  question  é tran g ère , e t  néanm oins on a 
eu des p reuves de la  d ign ité  de se s  décisions e t de s a  conduite dans les cas les 
p lus difficiles.

Nous nous trom pions to u t à  l’heure  en d isan t que personne n ’a v a it pensé  à  
ce p ré la t. Nous savons en effet que Léon X II I , à  cause  de se s  ém inentes qua­
lité s, le c royait destin é  à  la  T ia re , e t  lu i a v a it  d it  d an s un récen t e t dern ier 
en tre tien . « Vous nous succéderez b ien tô t p e u t-ê tre !»  D evant la  su rp rise  e t 
l’hum ble p ro te s ta tio n  du p ré la t, le P ape a v a it a jou té  : « Nous sav o n s, mon fils, 
que vous pourriez  re n d re  de g ra n d s  serv ices à  l ’Eg lise , ca r vous possédez des 
qua lités  qu i vous re n d ra ien t précieux pour elle. »

C’e s t  ainsi que le  nouveau P ape  nous e s t  donné en quelque so rte  de la  m ain 
m êm e de Léon XIII, e t c 'e s t un m otif, a jou té  à  beaucoup d’a u tre s , qui nous le 
rend  p lus sym path ique , e t nous fa it  concevoir pour le bien de l 'É g l i s e , pour la  
continuation de la  g rande  œ uvre du Pontife défun t, les m eilleures espérances.

Dès que la  nouvelle de l'é lection  de P ie X fu t répandue  à  Venise, les pala is 
e t les ég lises p r ire n t tous un a ir  de fe te . L a foule se  p o rta  en m asse  v e rs  la 
place Saint-M arc où l’on s ’a rra c h a it  les éditions spéciales des jo u rn au x .

Les fidèles s ’em p re ssè re n t dans la  B asilique où fu t chan té  un Te Deum. Les 
gondoliers p a rè re n t de fleurs leu rs  gondoles, e t  les cloches des cam pan iles je tè ­
r e n t  ju sq u ’au  so ir  l ’écho de leu rs  carillons joyeux.

L es a rm oiries du  nouveau P ap e  on t é té  adoptées p a r lui quand il fu t  nom m é 
p a tria rch e  de Venise. Le p ré la t vou lu t que  son blason ra p p e lâ t la  g ran d e  cité 
m aritim e dont il devenait le p rem ier p as teu r.

Les a rm e s  du card inal S arto  po rta ien t en chef: le lion de Saint-M arc tenan t
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l’Évangile sur fond d’or. Dans lo bas: une ancre surmontée d’une étoile sur fond c 
de gueules, appuyée sur une mer d’azur.

La famille du Pape.

Pie X est d’une origine plébéienne, et à la suite des règnes de Pie IX et de 
Léon XIII, tous deux appartenant à la haute aristocratie d’Italie, ceci coupe court 
aux assertions de ceux qui prétendent que les honneurs vont toujours aux riches 
et aux puissants. D’ailleurs cet exemple n’est pas le premier. Sixte Quint avait 
été simple berger.

Le père de Pie X était huissier municipal, sa mère est morte en 1893. Il 
a  un frère, receveur à  l’administration des postes, et six sœurs dont deux, Marie 
et Rose, habitaient avec lui au palais du Patriarcat de Venise. La troisième est 
mariée au sacristain de Salzano où l'abbé Sarto fut curé jusqu’à l’âge de 40 
ans. La quatrième est aussi mariée à Salzano, la cinquième à un aubergiste de 
Riese, la sixième, également mariée, habite à Riese, la maison paternelle.

Le nom de Pie X .

Aujourd’hui plus que jamais le monde a besoin que la loi divine lui soit rap­
pelée et qu’elle soit appliquée avec fermeté. C’est à Pie X, le feu ardent, ignis  
ardens, prédit par Saint Malachie, qu’échoit cette mission sublime de triompher 
de-la Révolution, d’abattre les sectes infernales et de faire fleurir sur notre 
monde de misère la paix et la religion sous la Croix sacrée de Jésus Christ. 
Soyons certains qu’il n’y faillira pas.

Le nom que Sa Sainteté a choisi du reste est une indication, j'ose dire une 
orientation bien marquée vers cette lutte suprême du bien contre le mal. On 
n’ignore pas en effet que saint Pie V obtint de la Sainte Vierge, par ses prières, 
la victoire de Lépante et sauva l’Europe des Musulmans; que Pie VII, captif à 
Savone depuis cinq an s , dut sa délivrance à la Mère de Miséricorde; qu'enfin 
Pie IX fut par excellence le Pape de l’immaculée. Comme c’est Marie seule qui 
doit vaincre toutes les hérésies dans l’univers, que le nom de Pie lui semble 
chez les Papes plus particulièrement consacré, il parait providentiel qu'un nou­
veau Pie vienne présider aux grandes solennités du cinquantenaire de l’imma­
culée Conception, et travailler au triomphe de la Vierge qui, au dire du bienheu­
reux de Montfort, doit précéder le triomphe de Jésus-Christ.

Quoi qu’il en soit, que le Seigneur le conserve. Dominus conservet eum et 
vivificet eum.

Vive l’Eglise ! Vive le Pape ! Vive Pie X !



Première et précieuse faveur de s , s . Pie X
aux Salésiens et à leurs Coopérateurs,

A la  première page de ce numéro, nous écrivions que Pie X fut tou­
jours. un zélé Coopérateur de l ’Œuvre de Don Bosco. Tout récemment, alors 
qu’i l  était encore cardinal-patriarche de Venise, il se faisait une joie 
d’assister aux séances du 3ème Congrès international des Coopérateurs salé- 
siens. Des raisons majeures l ’empêchèrent de réaliser son v if désir, mais
i l  tint à s'y faire représenter.

Il n’y a que quelques jours qu’il est monté sur la Chaire de Saint- 
Pierre, et il  a voulu aussitôt donner aux Salésiens une marque de sa pa- 
ternelie affection en leur envoyant cet autographe inestimable qui réjouira 
tous les cœurs des amis de Don Bosco et que nous nous empressons de 
mettre sous leurs yeux, en le faisant suivre de la  traduction française.

Réjouissons-nous donc, bien chers Coopérateurs et Coopératrices ; 
soyons saintement fiers de cette preuve d’affection que le Très-Saint Père 
donne à notre Pieuse Société salésienne et sachons lui en être reconnais­
sants en nous montrant de plus en plus ses enfants dévoués.

Renouvelons envers lui notre engagement de ne pas laisser passer 
un seul jour sans adresser à Dieu de ferventes prières pour la  conser­
vation et le bonheur de Pie X. Qu’après Notre-Seigneur et Marie Auxilia- 
trice le Souverain-Pontife soit toujours l ’objet de notre amour le plus 
ardent et le plus généreux.
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M ATE R BONI GONSÏLÎI

T o u t  récem m en t le P a p e  d u  Ro- 
sa ire , com m e on se  p la isa it  à  le 

d u  nom m er, p ro p o sa it a u x  C atho liques 
d u  m onde e n tie r  d ’a u g m e n te r  en ­
core leu rs  sen tim en ts  de  dévo tion  e t  de 
p ié té  en v ers la  T . S. V ie rg e  en  l’in v o q u an t 
d a n s  les L ita n ie s  sous u n  n o u v eau  vocab le : 
M a te r  B o n i Consilii, M ère de B on Conseil. 
A  ce propos il n ’e s t p a s  san s in té rê t  de 
ra p p e le r  que dep u is des siècles d é jà  VÉ- 
g lise  célèbre au  26 A v ril de ch aq u e  an ­
n ée  la  fe te  de  N o tre  D am e  du Bon C onseil.

Sous le po n tifica t de  P a u l  I I  qui m ou­
r u t  l ’an  1476, u n e  im ag e  d e  la  T . S. 
V ie rg e  a p p a ru t m iracu leu sem en t su r  la  
m u ra ille  de  l’ég lise  du  m o n as tè re  des 
P è re s  E rm ites  de s a in t  A u g u s tin , à  Ge- 
n e s te , d an s le  d iocèse d e  P a le s tr in a , en 
I ta l ie . T ro is  siècles ap rès , le  p a p e  P ie  V I, 
s ’a p p u y a n t su r  les tém o ig n ag es  écrits  
q u ’a v a ie n t laissés ses p rédécesseu rs, e t  
su r  d ’a u tre s  m o n u m en ts  a u th e n tiq u e s  qui 
co n s ta ta ie n t c e t év é n em en t m iracu leux , 
d éc la ra  v é r ita b le  l’ap p a ritio n  su rn a tu re lle , 
e t  au to risa  les re lig ieu x  A u g u s tin s  à  cé­
léb re r  l ’an n iv e rsa ire  d e  ce p ro d ig e  avec 
u n  office p ropre, d ’ab o rd  d an s  le u r  m o­
n a s tè re  de  G e n es te , en su ite  d an s  to u tes  
les  ég lises de  leu r ordre. Sa fê te  fu t 
m êm e ad o p tée  p a r l’É g lise  ro m a in e  qui, 
com m e je  l’a i déjà  d i t ,  la  cé lèbre  le  26 
A v ril.

I l  e s t p ro b ab le  que l’illu s tre  P o n tife , 
to u t  en  v o u lan t p e rp é tu e r  le so u v en ir de 
c e tte  ap p a ritio n  m iracu leu se  de  l’im age 
d e  la  M ère de D ie u , se p ro p o sa it aussi 
d e  co m b a ttre  l’e rreu r des p ro te s ta n ts  e t  
ce lle  de c e rta in s  p ré te n d u s  ca th o liq u es 
qui, au  co n c iliab u le  de  P is to ie , a v a ie n t 
ch e rch é  à  d isc ré d ite r  le cu lte  des sa in tes

im ages. D ’a illeu rs  la  sa in te  É g lise  a  to u ­
jo u rs  p ro fessé u n e  g ra n d e  v én é ra tio n  en ­
v ers les re liq u es e t  les im ages des S ain ts, 
e t  p lu s p a r tic u liè re m e n t enco re  en v e rs  
celles de  la  T . S. V ierg e . E lle  a  choisi 
ce  m êm e jo u r  p o u r h o n o re r M arie  sous 
le  t i tre  d e  M ère d e  bon  C onseil, com m e 
u n  tém o ig n ag e  é c la ta n t de  s a  d évo tion  
a u x  im ages de  la  K eine d u  ciel, e t  de  
sa  reco n n a issan ce  p o u r les g râces  in n o m ­
b rab les qu ’elle re c o n n a ît av o ir reçues en  
re to u r  des h o n n eu rs  re n d u s  à  ses im ages.

M ais pou rq u o i fa ire  co ïn c id e r c e tte  
fê te  av e c  l’an n iv e rsa ire  d ’u n e  p a re ille  
ap p a ritio n ?  I l  sem ble q u e  la  p en sée  de 
ce ra p p ro ch e m e n t a  d û  ê tre  in sp iré e  p a r  
les ra p p o rts  é tro its  q u 'il  y  a  e n tre  les 
effets sa lu ta ire s  q u e  p ro d u ise n t s u r  ses 
se rv iteu rs , la  v u e  d e  l’im ag e  de  M arie  
e t  ses bons conseils. U n e  s a in te  im ag e 
est, pou r ce lu i qu i la  con tem ple , u n e  ex ­
h o rta tio n  à  la  v e r tu  aussi efficace que 
to u tes  les  paro les q u ’il p o u rra it en te n d re . 
L e  S a in t-E sp rit  n e  n o u s recom m ande-t-il 
pas, p o u r nous ex c ite r  à  la  p erfec tio n , 
d ’av o ir to u jo u rs  d e v a n t les y eu x  la  p en ­
sée de D ieu  e t  de m arc h e r en  sa  sa in te  
p résence? « M archez en  m a  présence, e t  
vous serez  p arfa it. » A p rè s  c e tte  recom ­
m an d a tio n  nous n 'a v o n s  p as de  m oyen  
p lu s sûr, p o u r n ous a r rê te r  d an s la  vo ie  
du  vice, nous m a in te n ir  e t  n o u s  fa ire  
av a n c e r d an s  le ch em in  d u  b ien  e t  de la  
sa in te té , q u e  le so u v en ir de la  M ère d e  
D ieu  e t  des v e r tu s  d o n t e lle  nous a 
donné l'ex em p le . O r n ’est-il p as  v ra i q u e  
ch aq u e  fo is que nos re g a rd s  re n c o n tre n t 
les t ra i ts  chéris de  c e tte  V ie rg e  ad m i­
rab le , u n e  voix  sec rè te  sem ble n o u s  d ire  
au  fond d u  cœ u r: « V ois com bien  ce tte

Marie mère de Ben Conseil
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M ère  e s t d ig n e  de n o tre  am o u r e t  de  nos 
respects , com m e e lle  e s t  pure , com m e 
elle  e s t h um ble , com m e elle  e s t g lo rieu se  
e t  p u issan te !  I l  fa n t to u jo u r  l’a im er e t  
l ’h o h o re r ;  il fa u t so u v en t l ’invoquer, e t  
m a rc h e r c o n tin u e llem en t su r ses traces. 
V o ilà  le r a p p o rt q u e  j 'a p e rç o is  e n tre  
l ’im ag e  de  M arie  e t  son  bon conseil. E n  
cé lé b ra n t la  fê te  qui a  p o u r o b je t d ’ho- 
n o re r l’u n  e t  l’au tre , rap p e lo n s-n o u s que, 
du  h a u t  d u  ciel, M arie  console les affli­
gés, affe rm it les ch an ce lan ts , re lè v e  ceux 
qui to m b en t, ram èn e  les égarés, éc la ire  
ceux  qui so n t d an s les tén èb res , con­
seille  ceux  qui so n t d an s  le d o u te , fixe 
ceux  qui f lo tte n t d an s  l ’in ce rtitu d e , enfin 
elle d irig e  to u t, en  to u te s  choses, p a r  la  
p ru d en ce  e t  la  sagesse  de  ses conseils.

L 'h o m m e sag e  ap p réc ie  e t  re ch e rch e  
les bons conseils d ’un am i sin cère  e t  
éc la iré ; il n e  s ’en g a g e  ja m a is  d an s  u n e  
affaire  im p o rtan te  qu ’ap rès  av o ir co n su lté  
u n  p lu s sag e  q u e  lui ; d an s  to u te s  les d if­
ficu ltés de  la  v ie , il a  recours au x  lu ­
m ières e t  à  la  sag esse  de ceux  qui p eu v e n t 
le  g u id e r sû re m e n t e t  a ssu re r u n e  b o n n e  
issu e  à son en trep rise . S ’il en  e s t a insi 
des in té rê ts  de la  te rre , q u e  d ire  de  l ’a f­
fa ire  cap ita le  d u  s a lu t? E t  si c’es t au p rès  
des sag e s  q u ’il fa u t a lle r  p re n d re  conseil, 
q u i m ieux  q u e  la  V ie rg e  trè s  p ru d e n te  
m érite  confiance e t  e s t  cap ab le  d e  d o n ­
n e r  d e  b ons conse ils?  D ieu  lu i a  com ­
m u n iq u é  u n e  p lé n itu d e  de lu m iè re  e t  de 
sag esse  q u i su rp a sse  la  lu m iè re  e t  la  sa ­
g esse  n o n  seu lem e n t de  tous les hom m es, 
m ais enco re  de  to u s les A n g es. O’es t 
pou rq u o i elle  m érite  le t i tr e  de  N o tre  
D a m e de  B on  Conseil. L ’É g lise  ap p liq u e  
à  c e tte  d iv in e  M ère ces p aro le s  de la  
S a in te -É c r itu re : « J e  su is  la  sagesse , e t  
le  conseil e s t  m a d e m e u re .....  A  m oi a p ­
p a r tie n n e n t  les conse ils e t  l’éq u ité , la  
p ru d en ce  e t  la  force. L es  ro is  ré g n e n t 
p a r  m o i; p a r  m oi les lég is la teu rs  o rd o n ­
n e n t  ce q u i e s t ju s t e ,  les p rin ces  com ­
m an d en t, e t  les p u issan ts  re n d e n t la  ju s ­
tice . »

D iso n s encore, d ’ap rès  les sa in ts  P ères ,

que, le jo u r  de  la P en tecô te , M arie  re çu t 
la  p lén itu d e  de  to u s les dons du  S ain t- 
E sp rit, qui ne  fu re n t accordés au x  A pô tres 
q u ’avec m esu re  q u o ique  ab o n d a m m e n t: 
e lle  es t do n c  rem p lie  e t  su rrem p lie  des 
dons de sc ien ce , d 'in te llig e n c e , d e  con­
se il; elle les a  reçu s p o u r elle  e t  p o u r 
n o u s: D ieu  lu i en  com m unique u n e  si 
g ra n d e  ab o n d an ce  p o u r q u ’e lle  nous 
d o n n e  d e  son superflu , e t  qu ’elle  so it la  
M ère  de  B on  Conseil.

T e lle  fu t  de  to u t tem ps la  p e rsu as io n  
de  l’É g lise , qu i n ’e n tre p r it  ja m a is  r ien  
q u e  sous la  co n d u ite  d e  M arie ; elle in ­
v o q u a  to u jo u rs  son  a id e  e t  ses lum ières 
d an s  to u te s  les difficultés que lui c réè ren t 
la  m alice de  l’en fer e t  la  m éch an ce té  des 
hom m es : c’es t à  la  p ru d en ce  e t  à  la  s a ­
g esse  de c e tte  d iv in e  conseillère  q u e  sa in t 
P ie rre  e t  to u s  ses successeurs, ju sq u 'à  
L éon  X I I I ,  se  confiè ren t pour déjouer les 
ru se s  e t  les p ièges q u e  l’esp rit de  m en ­
so n g e  n ’a  cessé, d an s la  su ite  des siècles, 
d ’in v e n te r  p o u r ru in e r  le d iv in  bercail, 
e t  a rrac h e r les âm e s  à  Jé su s -C h ris t;  p a r  
elle. l’É g iise  e s t  so r tie  v ic to rieu se  de to u s  
les com bats; e t  quelles que so ien t la  m u l­
titu d e , la  force e t  la  m alice  de  ses en ­
nem is, sous la  co n d u ite  de  M arie , elle 
tr io m p h e ra  ju s q u ’à  la fin des tem ps.

Ce que c e tte  d iv in e  co n se illè re  e s t p o u r 
l’É g lise , en  g én é ra l, e lle  l ’e s t pour ch aq u e  
fidèle, en  p a rticu lie r . Quel e s t le ch ré tien  
qui, a y a n t d em an d é  le conseil de c e tte  
b o n n e  M ère, s’e s t ja m a is  ég a ré ?  A  com ­
b ien  de  d an g e rs  n e  n o u s  a -t-e lle  p as  a r­
ra ch és ; com bien  de  d o u tes  n ’a-t-e lle  pas 
éc la irés; que de sag e s  d é te rm in a tio n s  1 1 e 
n 0 1 1s a -t-e lle  p as  in sp irée s ; com bien  de 
fo is n’a-t-e lle  pas d issipé  les su g g es tio n s  
d iabo liques p a r  lesquelles l’a n tiq u e  se r­
p e n t m en aç a it de  nous p e rd re ! R ap p elez  
vos so u v en irs : n ’est-il p as v ra i que ce 
so n t les sag es  conseils de  M arie  qui vous 
o n t d irig é  d an s le cho ix  de  v o tre  voca­
tio n , d an s les m oyens qu ’il fa llu t  p ren d re  
pour é c a r te r  les o b stac le s  e t  en  a ssu re r 
les succès? C ’est enco re  à  la  fav eu r de 
la  lum ière  de ce tte  b r illa n te  é to ile  que
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nous p o u v o n s é v ite r  les  d an g ers , éc h ap ­
per a u x  tem p ê te s  de la  m er o rag eu se  du  
m onde, e t  a r r iv e r  h eu reu sem en t au  p o r t  
d u  sa lu t.

B ien  chers C o o p éra teu rs  e t  C oopéra- 
trices, com m e D on  B osco d an s  le ciel 
d o it tre ssa illir  de b o n h eu r en  v o y a n t la 
V ie rg e  h o n o rée , in v o q u ée  sous ce beau  
t i t r e  de M ère de  B on Conseil! S ans d o u te  
M arie  é ta i t  p o u r lu i la  so u v era in e  A u - 
x ilia tr ice , m ais elle é ta i t  su r to u t la  M ère 
de B on C onseil, e t  l’œ u v re  qu ’il a  fondée, 
c e tte  œ u v re  im m ense, g ran d io se , v iv an te , 
in d e s tru c tib le , elle e s t  le f ru it  des con­
seils d e  M arie  à  laquelle  il n e  cessa de 
reco u rir d a n s  to u tes  ses en trep rises . Im i­
to n s n o tre  bon e t  v én é ré  P è re , nous aussi.

V oulons-nous av o ir d ro it à  la  fav eu r des 
prières de  M arie  e t  au  b ien fa it de ses 
lum ières, m arch o n s su r les traces  de  ses 
v e r tu s ;  à  sa  su ite  n o u s n e  nous ég a re ­
rons ja m a is ;  en  la  p r ia n t  nous espérerons 
to u jo u rs; en  la re g a rd a n t nous serons 
to u jo u rs sûrs de n e  p o in t nous éc a rte r  
du d ro it chem in . Si e l le 'e s t  n o tre  ap p u i, 
n ous 1 1 e tom b ero n s p as ; sous sa  p ro tec ­
tion  n o u s  n ’au ro n s  r ien  à c ra in d re . Q ue 
c e tte  é to ile  lu m in eu se  so it com m e la 
boussole de n o tre  v ie ; dans to u te s  nos 
en trep rises , a v a n t  to u te  dém arche, con­
su lto n s n o tre  M ère , p ren o n s  conseil de 
M arie : à  l’exem ple  des S a in ts  n ’ag issons 
ja m a is  que selon ses lum ières e t  sous sa 
p ro tec tio n .

D o n  B o s c o  e t  l ’é d u c a i i o n

q u a t r i è m e  P A R T I E
Diverses ceuvres d’èducaîion fondèes par D.Bosco

III. 
L’école prim aire et l ’école secondaire.

Assurément les écoles prim aires e t secon­
daires existaient avant Don Bosco, et ce serait 
ime plaisanterie de prétendre que Don Bosco 
en fu t l ’in v en teu r, mais Don Bosco a  eu de 
l’école prim aire et secondaire un concept qui 
est vraim ent sien et d’après lequel il veut 
les voir s’établir et fonctionner pour la gloire 
de Dieu et le bien de la jeunesse. Voyons 
quelles furen t les idées de Don Bosco par 
rapport aux écoles soit prim aires soit secon­
daires.

*
*  *

Don Bosco fonda peu d’écoles primaires 
proprement dites. I l  n’acceptait les eufants 
dans ses oratoires qu’à  l ’âge de onze ou douze 
ans, c’est-à-dire à l ’âge où. l ’on commence à 
fréquenter les ateliers, et où l ’école n’est plus 
qu’un accessoire. Néanmoins il n ’exclut pas 
l’école prim aire de ses œuvres éducatrices,

e t de son vivant, ses fils en tenaient déjà un 
certain nombre, soit en F rance, soit en I ta ­
lie. L’école prim aire dans les quartiers ou­
vriers des grandes villes est l’auxiliaire du 
patronage, et partout une petite école, chré­
tiennem ent dirigée, fa it un bien immense 
aux enfants qui la  fréquentent. D ’ailleurs, 
autre est l ’école prim aire ex terne, autre le 
pensionnat primaire, et nous ne parlerons 
ici que des écoles prim aires externes.

Les écoles prim aires que tiennent les fils 
de D. Bosco sont dirigées selon l ’esprit do 
leur fondateur, c’est-à-dire, dans un esprit 
éminemment chrétien et pieux.

Or, en analysant la  piété on y  trouve trois 
éléments principaux: l ’instruction religieuse, 
la  prière, la  fréquentation des sacrements et 
la pratique de la vertu. Si la piété est une 
fleur, l’instruction religieuse est sa racine; la 
prière, sa rosée, la communion, son soleil, et 
la vertu, son fruit.

L’instruction religieuse occupe la  place 
d’honneur dans les maisons salésiennes. La
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première leçon du matin est là  leçon de ca­
téchisme ; l ’histoire sainte v ient ordinairem ent 
en tête des leçons du soir. Ou enseigne aux 
enfants à  lire  le la tin , on leur fa it un cours 
de plaint-chant. Ils apprennent à  suivre les 
offices de l a  paroisse et il se bien confesser. 
On les prépare soigneusement et do bonne 
heure à la première communion.

Les livres de classe sont prudemment choi­
sis. On classe im pitoyablem ent les manuels 
prétendus neutres et sortis des lib rairies m a­
çonniques. Le livre de lecture est chrétien. On 
prend de préférence l ’h isto ire sainte de Don 
Bosco, ou bien une petite bible illustrée. Les 
exercices de gram m aire e t d’orthographe sont 
parsemés de pensées et sentim ents religieux. 
Les recueils de morceaux choisis sont tirés 
d’auteurs chrétiens et l ’on y trouve de la 
morale et de la piété. Les leçons de -choses 
sont toujours faites de manière à élever l ’âme 
de la  créature au  Créateur. Ou li t  chaque 
jour en classe une courte vie des sain ts ou 
quelques pages d’un liv re de piété. Ainsi 
l'é tude, en cultivant l ’intelligence, développe 
l’esprit de foi et de m oralité qui doit faire 
du petit écolier un véritable serviteur de 
Dieu, tou t rempli d ’amour pour son divin 
P ère du Ciel.

A  l ’école salésienne 0 1 1  habitue l’enfant à 
prier. La Messe quotidienne est au  moins fa­
cultative; celle du jeudi et du dim anche est 
obligatoire. On fa it à l ’école ou à l ’église 
paroissiale le mois du R osaire, le mois de 
Marie. On su it les exercices du Carême, les 
neuvaines, les m issions, les octaves. A  l ’ap­
proche des fêtes, le m aître recommande à ses 
élèves de s’y  bien préparer e t de les sancti­
fier par la  réception des Sacrements. La plus 
grande facilité est donnée pour se confesser. 
Un prêtre est à la  disposition des élèves tous 
les samedis soir, au matin des dimanches et 
la veille des fêtes. La communion hebdom a­
daire est recommandée, e t  la communion 
mensuelle moralement obligatoire. On fait 
chaque mois l ’exercice de la  Bonne Mort-, et 
une retraite est préchée pendant la  Semaine 
Sainte ou bien à la rentrée des classes, après 
les grandes vacances. A insi tou t contribue 
à m aintenir la  pureté des m œ urs, l’é ta t de 
grâce h ab ituel, et l’enfant des écoles salé- 
siennes ressemble à -un jeune arbre planté 
sur le bord d 'un ruisseau, qui se couvre d’un 
beau feuillage e t donne des fruits en son

temps. On peut lui appliquer les vers de 
notre grand Racine:

Oh! bienheureux mille fo is  
L ’enfant que le Seigneur aime,
Qui de bonne heure entend sa voix,
E t que ce Dieu daigne instruire lui-même.

Tel en un secret vallon 
Sur le bord d’une onde pure 
Croît à l’abri de l’aquilon 
Un jeune lis, Vamour de la nature.

Charm ants enfants de nos écoles prim aires 
salésiennes! Comme ils p rien t avec ferveur, 
comme ils vont au prêtre confesseur avec 
sim plicité e t franchise! Comme ils mangent 
avec une sainte avidité le pain des Angesl 
Comme ils sont joyeux en récréation, aima­
bles partout! Ce sont vraim ent les fils do la 
Vierge, d ’autres Jésus sur la terre.

** *
Don Bosco avait également sa manière à 

lu i de concevoir l ’école secondaire. Comme 
l’école p rim aire , il voulait qu’on en fît un 
instrum ent d 'éducation et do sanctification. 
On trouve sa pensée clairem ent exprimée sur 
ce point dans le règlem ent des professeurs ; 
il y est d it : « Les professeurs veilleront sul­
la lecture des mauvais livres. Ils  désigneront 
et recommanderont les auteurs qu’on peut 
lire  et garder sans préjudice pour la moralité 
e t la foi. Ils  choisiront et feront lire les pas­
sages qu i peuvent le mieux favoriser les 
bonnes mœurs et ils repousseront ce qui dans 
les lectures pourrait porter préjudice à  la 
piété e t à la  bonne éducation. A u tan t que 
possible ils auront soin de ne pas même pro­
noncer le titre  des livres mauvais.

« E n  peu de paroles e t avec beaucoup de 
simplicité, lorsque le texte lui-même en four­
nira l'occasion, ils ne négligeront pas de faire 
ressortir les enseignements moraux renfermés 
dans les auteurs classiques sacrés ou pro­
fanes.

» A l ’occasion des neuvaines ou des fêtes 
solennelles ils adresseront à  leurs élèves 
quelques paroles brèves, et, si c’est possible, 
confirmées par des exemples, pour les encou­
rager à les bien célébrer.
- » Une fois la  semaine les professeurs con­
sacreront une classe à un texte la tin  pris 
dans un au teur chrétien. »

Ce qui constitue l ’enseignement secondaire, 
ce qui en fa it l ’essence, c’est l’étude du grec

*
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e t du latin. Or D. Bosco a laissé sur la ma­
nière de faire cette étude des prescriptions 
formelles. I l  veut qu’on expurge soigneuse­
m ent les auteurs païens et qu’on fasse étudier 
les auteurs chrétiens. E t  jo ignant l’exemple 
au précepte, il édita une bibliothèque de l’é­
cole secondaire, où Fon trouve les classiques 
payens expurgés et les auteurs chrétiens qui 
devront servir pour les classes.

Pour savoir ce que D. Bosco pensait sul­
la manière de d iriger l’école secondaire, 0 11 
n ’a qu’à ouvrir nue brochure composée par 
un de ses premiers d iscip les, D. F. Cerruti, 
devenu le préfet des études pour toute la 
Congrégation salésieune. Cette brochure est 
in titu lée : « Idées de D. Bosco. » On y  l it  ce 
qui suit :

«Je  veux bien, d isa it- il, qu’on explique 
tan t qu’on voudra le De Officiis de Cicéron, 
mais j ’exige qu’on explique aussi le  De Offi­
ciis de saint A m broise ; ainsi la morale chré­
tienne de celui-ci corrigera ou complétera la 
morale payenne de celui-là. Les œuvres de 
Cicéron un sont pas à  dédaigner, et saint 
Charles Borromée lui-même propose aux jeunes 
séminaristes les discours Pro Arcliia et Pro 
Marcello;  mais il veut qu’on lise et que l ’on 
commente sim ultaném ent la Rhétorique de 
sa in t Cyprien, afin que le jeune homme n ’ac­
quière pas uniquem ent les séductions du style 
l ’éclat des images e t l ’harmonie des sons, 
mais qu’il se tienue en garde contre l ’a r t de 
trom per, contre la flatterie el le mensonge 
dont l’orateur deRome payenne est un trop 
fameux m aître ; trom per n 'e st permis à per­
sonne, pas même à des avocats! » (page 9).

U ne autre fois, le 15 avril 18S5, à  Marseille, 
causant de ces catholiques si nombreux au­
jourd’hui, qui 1 1e le sont qu’en théorie, il 
s’écriait : « N o n , mon a m i, non jam ais une 
éducation aux trois quarts païenne 1 1e pourra 
nous donner de vrais et francs chrétiens. J ’ai 
combattu (et ici il eut un accent de profonde 
douleur), j ’ai lu tté toute ma vie contre cette 
erreur qui consiste à élever de jeunes chré­
tiens en païens. A  cette fin j ’ai entrepris une 
double publication, celle des classiques pro­
fanes les plus usités dans les c lasses, revus 
e t corrigés, celle aussi des classiques chré­
tiens. Parm i ces derniers j ’ai choisi de pré­
férence ceux dont le style est concis et élé­
gant, dont le sainteté et la pureté de doctrine 
peuvent corriger et atténuer le naturalism e

qui coule à pleins bords chez les premiers. 
R endre aux auteurs chrétiens la place qui 
leur appartient, faire que les auteurs païens 
soient aussi inoffensifs que possible, c’est à 
quoi j ’ai constamment visé dans les travaux 
que j ’ai entrepris, dans tous les avis e t con­
seils que j ’ai donnés, de vive voix ou par écrit, 
aux directeurs, professeurs et surveillants de 
la P ieuse Société salésieune. E t m aintenant 
épuisé de fatigue et de v ieillesse, je 11 1’en 
irai de ce monde, résigné, mais avec la dou­
leur de n ’avoir point vu parfaitem ent com­
prise et réalisée une réforme à' laquelle j ’ai 
consacré la partie vive de mes forces, et sans 
laquelle nous n ’aurons jam ais , je  le répète, 
une jeunesse bien formée, franchem ent et en­
tièrem ent catholique ».

D’ailleurs il est évident que les auteurs 
chrétiens produisent un effet do piété et d’ac­
tion surnaturelle que ne produiront jam ais 
les payens, aussi honnêtes e t inoffensifs qu’on 
les suppose. U n tra it  confirmera cette asser­
tion. D ans les maisons salésienues on ex­
plique en sixième la vie de Saint V it, jeune 
chrétien qu i m ourut pour la foi à  l ’âge de 
douze ans, après avoir opéré les plus éton­
nants prodiges jusqu’à la  cour de Dioclétien 
L’Église célèbre la  fête de S. V it le 15 juin. 
Or ce jour là, c’é ta it on sem aine, 0 11  voyait 
à  la chapelle (1e l ’O ratoire de Nice un jeune 
professeur qui s’agenouillait à  la  Table sainte 
avec tous ses élèves. C’é ta it Monsieur l’abbé 
Charles R eboul, 0 1 1  peut le nom m er, car il 
est mort. Ces jeunes élèves voulaient honorer 
ainsi un m artyr de leur âge, dont ils trad u i­
saient la vie e t dont ils adm iraient les vertus 
et l’héroïsme.

« Que les classiques païens, en ce qu’ils 
ont de substantiellem ent b o n , d isa it Don 
Bosco, servent d’introduction aux classiques 
chrétiens; que le beau naturel de ceux-là 
reçoivent son perfectionnement du beau surna­
turel de ceux-ci; que les lumières supérieures 
des uns s’ajoutent à la splendide efflores­
cence des au tres; ainsi 0 1 1  ram ènera l ’unité 
dans les jeunes âm es, e t dans les lettres et 
les arts  la  cohérence intim e entre l ’ordre na­
turel et l’ordre surnaturel, distincts entre eux, 
mais absolument unis. Sur cette union repose 
non seulement l’éducation, mais encore l’édi­
fice chrétien tout entier ».



en Amérique

E xtra its des lettres de D. Gusmcino (Su ite )  *

A Pernambouc.
Nous avons hate de continuer notre voyage, 

et nous prenons le 9 octobre le premier vapeur 
en partance. Nous y trouvons l’évêque de Para- 
niba qui s’entretint souvent et longuement avec 
D. Albéra. Hélas! celui-ci ne put l’assurer que 
de la bonne volonté des Salésieus qui désireraient 
fort s’établir dans son diocèse. Le bateau lit es­
cale pendant quelques heures à Maccio, capitale 
de l'É tat d’AIagoas, et nous en profitâmes pour 
aller saluer Mgr Antonio De-Castilho Brandao, 
nouvellement arrivé dans ce diocèse. Il nous 
parla de D. Rua qu’il avait vu à Rome, lors 
du Concile ' Latin-Américain, et du séminaire 
qu’il faisait construire. Deux jours de navigation 
nous amenèrent à Pernambouc. Grâce au faible 
tirage d’eau de notre petit vapeur, nous pouvons 
nous approcher assez près de terre et ainsi évi­
ter les terribles écueils qui font redouter ce port 
si justement appelé Recife , ou port des écueils. 
Au fur et à mesure que nous approchions, nous 
entendions plus distinctement les joyeux sons de 
la musique du collège salésien, nous apercevions 
des chapeaux et des casquettes qui s’agitaient en 
marque de la plus vive allégresse. Lorsque Don 
Albéra descendit sur le quai, ce fut à qui le 
saluerait le premier, lui baiserait la main. En­
fants, Coopérateurs, Confrères, de très respectables 
messieurs se disputaient le premier salut, la 
première parole. D. Albéra très ému remercia 
les représentants de la ville, des principales as­
sociations catholiques et monta dans une des 
voitures du tramway qui fut littéralement pris 
d’assaut. C’était le 12 octobre, jour anniver­
saire de la découverte du Nouveau-Monde, et 
en voyant cet enthousiasme de la foule, nous 
répétions la prière de Christophe Colomb que 
nous appliquions à D. Bosco. « Seigneur, Dieu

(* Voir Bulletin salésien d’août.

tout puissant et éternel, qui avez créé le ciel, 
la terre et la mer, soyez béni et glorifié en tout 
lieu, puisque vous avez daigné permettre que 
par le moyen de votre humble serviteur votre 
Nom trois fois saint soit préché dans cette partie 
du monde! » Telle est la prière qu’en ce jour 
du 12 octobre, il y a 409 ans, l ’intrépide Génois 
faisait monter vers Dieu, les larmes aux yeux, 
agenouillé sur cette nouvelle terre où il avait ar­
boré l ’étendard de la croix. C’est là aussi la 
prière que nous faisons monter vers le ciel: 
« Soyez béni et glorifié, Seigneur, vous qui dans 
votre immense bonté avez bien voulu choisir 
parmi tant d’autres les pauvres enfants de Don 
Bosco et qui les avez destinés à continuer la 
grande œuvre commencée par le héros que le 
monde entier admire ! » Cette date demeurera à 
tout jamais mémorable, car elle indique l’union 
des deux continents. En évoquant le souvenir de 
Christophe Colomb, on rappelle l’apôtre de l’É- 
vangile, on honore le missionnaire de ces con­
trées, car, ainsi que l ’a si parfaitement dit 
Léon X III dans sa magnifique encyclique à l'oc­
casion des fêtes centenaires, Christophe Colomb 
en sillonnant ces mers, avait un dessein, un but 
que n’avaient pas les autres navigateurs, le but 
admirable de donner accès dans ces terres et 
sur ces mers à ¡’Évangile de Jésus-Christ. Aussi 
les missionnaires qui n’ont pas d’autre dessein 
que celui d’étendre le royaume de Dieu sont les 
successeurs de l ’immortel Génois, et les éloges 
qui entourent sa mémoire rejaillissent sur eux 
et sur les derniers arrivés, les enfants de Don 
Bosco.

En ces 409 années, que d'exemples de vertu ! 
Que de dévouement, que d’héroïsme dans le Nou­
veau Monde! Les Franciscains, les Pères de la 
Merci, les Jésuites, les Dominicains sont fiers 
de leurs apôtres, de leurs confesseurs de la Foi, 
de leurs martyrs. Les Salésien?, eux aussi, peuvent
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déjà montrer dans une courte période de vingt- 
six ans les splendides résultats des fatigues apos­
toliques, des sacrifices et du zèle des mission­
naires. Nombreuses sont les âmes arrachées au 
démon, et elles doivent leur salut aux enfants 
de D. Bosco disséminés dims toute l’Amérique 
qui compte actuellement plus de deux cents mai­
sons salésiennes.

Pernambouc occupe le troisième rang parmi 
les villes du Brésil, et compte 209.000 habi­
tants. Son commercé immense et en pleine acti­
vité, est favorisé par un grand nombre de na­
vires qui se dirigeant de tous côtés, transportent 
partout ses riches produits. Les sectes en firent 
le centre de leurs réunions secrètes, et ce fut de 
cette ville que partit, sous les dernières années 
du pontificat de Pie IX le signal de la terrible 
lutte entre l ’Église et l ’État, lutte qui rappelle 
celle des premiers siècles. Nous sommes allés 
visiter le lieu ou Mgr Vitale, évêque d’Olinda 
fut arrêté pour être conduit à Rio Janeiro. Il 
est appelé l’Athanase brésilien et il mérite vrai­
ment ce nom si glorieux pour l’invincible cons­
tance avec laquelle il défendit les droits de l ’É- 
glise et le troupeau qui lui était confié.

Bien que notre Collège de Pernambouc com­
prenne deux sections, les étudiants sont en plus 
grand nombre. Les premiers moments furent 
très pénibles: le climat malsain et l ’eau mau­
vaise firent en peu de temps que la maison devint 
hôpital; tous, à l ’exception de deux ou trois, 
tombèrent malades, à tel point que dans le col­
lège il n’y avait plus personne pour s'occuper 
des malades. Des habitants au cœur généreux 
offrirent leurs maisons et soignèrent avec un dé­
vouement admirable nos chers confrères. On voulut 
persuader à D. Giordano qu’il fallait fermer le 
collège, car, lui disait-on, il n’y avait plus moyen 
d’aller de l’avant, il ne pourrait résister et il 
était clair que la volonté divine ne voulait pas 
pour ce moment de cette institution. « Comment 
ai-je fait pour résister à ces invitations? » me 
racontait le bon directeur. Nous manquions de 
tout, même des choses les plus indispensables, 
puisque nous n’avions même pas de gaz pour

nous éclairer le soir. De plus nous avions con­
tracté de fortes dettes pour la restauration du 
collège. Je me voyais complètement perdu. Ce 
fut le Sacré Cœur de Jésus auquel la maison 
était consacrée, qui la sauva. Dieu voulut bien 
se contenter d’une seule victime, bien que tous 
nous nous en ressentons encore aujourd’hui. E t 
voilà que notre chère maison si éprouvée est en 
pleine prospérité : les principales familles de 
Pernambouc nous confient leurs enfants et nous 
remercient. » Les anciens élèves semblent chaque 
dimanche redevenir pensionnaires. On sent qu’ils 
sont liés a leur maison par des liens affectueux 
qui se resserrent à mesure qu’ils apprécient plus 
le dévouement, les sacrifices de leurs maîtres. 
D. Giordano est toujours leur directeur, leur 
père, et ils prennent part à toutes les joies comme 
à tous les chagrins de leur collège. Tenant à 
perpétuer le souvenir du passage de D. Albéra 
et en reconnaissance des signalés bienfaits que 
le Sacré-Cœur leur a prodigués, les confrères, 
les anciens et les élèves avaient eu l ’idée heu­
reuse d elever au milieu de la cour centrale une 
colonne surmontée de la statue du Sacré-Cœur. 
D. Albéra la bénit et saisissant l’occasion il ex­
horta tous les assistants à développer encore 
cette dévotion, héritage de notre bon père Don 
Bosco, les assurant que s’ils continuaient pendant 
la vie à être unis sous la bannière du Sacré- 
Cœur, ils le seraient encore et pendant toute 
l ’éternité dans les splendeurs du paradis.

Vous devez penser qu’avec de tels sentiments 
la fête du Sacré-Cœur devait être splendide. La 
chapelle du collège était trop petite pour les 
cérémonies, et l ’aimable curé de Boa Vista nous 
offrit gracieusement son église, l ’une des plus 
grandes de la ville. L’évêque du diocèse Mgr 
Da Silva Brito qui se trouvait en tournée de 
confirmation télégraphia qu’il suspendait sa visite 
pastorale pour venir saluer le représentant de 
D. Rua et présider la Conférence des Coopéra- 
teurs salésiens: ce n’est là qu’une preuve entre 
mille de l ’affection qu’il porte à notre Pieuse 
Société. Il tint à monter lui-même en chaire et 
à parler en apôtre, en ami, en salésien de l’œuvre
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de D. Bosco, si utile, si nécessaire à Pernambouc.
Il m’est impossible de décrire comment il sut 
intéresser l’immense auditoire qui remplissait 1'é- 
glise, mais je puis cependant faire connaître aux 
lecteurs la péroraison sous forme de conseils pra­
tiques, de son charmant discours : « Vous pou­
vez, disait-il, vous devez soutenir cette œuvre 
vraiment utilitaire et absolument indispensable. 
Privez-vous d’une représentation au théâtre, d une 
promenade agréable, d’un voyage non nécessaire, 
d’un bibelot, d’une bagatelle: le prix de ces choses 
est une source de vie et de salut pour quantité 
de jeunes gens et d ’enfants abandonnés! » 

Pendant notre séjour à Pernambouc nous al­
lâmes visiter le collège St Joachim où sont élevés 
les orphelins et les plus pauvres enfants de la 
ville: l ’administration en est entièrement laïque. 
Le directeur actuel, homme de grand sens, dé­
sirerait faire plus de bien et il serait d avis que 
notre supérieur local prenne la direction de cet 
établissement, car il reconnaît que les jeunes 
gens qui en sortent, une fois leur apprentissage 
fait, n’ont pas d’éducation chrétienne, et leur 
instruction morale est bien faible, pour ne pas 
dire plus. A notre entrée, les enfants nous exa­
minèrent des pieds à la tê te , ils suivirent des 
yeux tous nos mouvements ; puis gagnés pai' le 
sourire de D. Albéra, par ses paroles douces et 
charmeuses, ils s’aprochèrent bientôt de lui et 
l’accompagnèrent dans sa visite aux divers ate­
liers. D. Albéra voulut bien dire qu’il avait la 
ferme confiance et même la certitude que ces 
ateliers seraient salésiens. Il distribua à tous 
des médailles de Marie Auxîliatrice qui semble 
ainsi avoir déjà pris possession de cette maison 
et il promit d’en écrire à D. Rua lui expliquant 
les désirs formulés et le réel besoin de venir au 
plus vite au secours de ces enfants.

Oh ! quel sentiment de tristesse remplissait le 
cœur de D. Albéra en constatant l ’impuissance 
ou l ’on se trouve, faute de personnel et de res­
sources, de faire du bien à tant d’âmes! Son­
geant à cela, il ne voulut pas se rendre à Parà 
qui depuis 19 ans attend nos confrères. L e v a it  
lant évêque, Mgr Antonio de Macedo Costa,

dont le diocèse est douze fois plus grand que la 
France, s’était adressé au Souverain Pontite et 
l’avait prié d’intercéder auprès de D. Bosco pour 
que le bon Père lui envoyât des Salésiens. Comme 
la lettre dans laquelle il exposait ses besoins, 
était émouvante! Si D. Albéra s’abstint de se 
rendre à Parà, il ne put pas se soustraire à 
recevoir l ’Évêque de Maranhao qui vint jusqu’à 
Pernambouc même pour faire la même demande. 
Ce vénérable évêque avait vu pendant qu’il é tu ­
diait à S. Sulpice, D. Bosco et il estimait gran­
dement son œuvre. Tout le monde se souvient 
encore des épouvantables crimes commis dans cet 
É tat de Maranhao par les Indiens, il y a quelques 
mois. Us massacrèrent les P. Capucins, et les 
religieuses. Ils n’épargnèrent même pas les gar­
çons et les filles qui suivaient l ’école. Plus de 
deux cents personnes furent leurs victimes. Pen­
dant leurs affreux supplices, ces bons religieux ne 
demandaient qu’unè chose: qu on épargnât ces 
innocentes créatures. Comme D. Albéra regrettait 
de 11e pas pouvoir accorder tout de suite ce que 
l’évêque lui demandait avec tant d instances! 
Espérons que le personnel sera bientôt plus nom­
breux et que les ressources permettront de nous 
fixer à Parà et à Maranhao. -

Selon la tradition conservée dans toutes les 
maisons salésiennes, les Exercices spirituels furent 
suivis d’une promenade qui, còtte année, eut 
pour but Jaboatao, et nous permit de visiter ce 
qui, dans la pensée des Supérieurs, doit devenir 
une colonie agricole et en même temps un No­
viciat pour ceux qui désireraient s’affilier à la 

• Pieuse Société salésienne.
Enfin le 25 octobre, nous quittions nos chers 

confrères ponr monter à bord de l’Alagoas, ce 
même bateau à vapeur qui avait transporté par 
ordre de l ’empereur comme prisonnier à R io 
Janeiro l ’évêque d’Olinda et qui quelques années 
plus tard conduisait en Europe D. Pedro II  dé- 

: trôné et exilé.
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Barreiro (Cuyabà), Colonie du  Sacré-Cœur 
de Jésus, 5 Ju in  1902.

T r è s  V é n é r é  P è r e ,

Je  çommenqe par vous dire qne je  n ’ai 
rien (le rem arquable à vous signaler, niais 
comme voilà cinq mois déjà que nous nous 
trouvons complètement isolés au milieu de 
ces forêts, il me paraît bon, bien cher Père, 
de vous donner un court aperçu do notre 
petite colonie.

E t tout d’abord gloire au Sacré-Cœur de 
Jésus qui nous a si visiblement protégés 
jusqu’ici. Ko il s avons déjà abattu  un bon 
coin de forêt, et à force de bras, nous sommes 
parvenus à tailler des pieux qui fout la  ca r­
casse de deux grandes cabanes que nous 
avons couvertes do feuilles de palmier. E t 
ainsi les deux premières maisons salésiennes 
do B areira se sont élevées comme par en­
chantement e t....  sans dettes. Les Sœurs se
sont installées dans l ’une, e t nous avons pris 
possession de l’autre finie seulement depuis 
quelques jours. Pour tout dire, il nous manque 
encore les portes et les fenêtres que nous 
avons remplacées par des peaux de bœuf. La 
chapelle, ou plutôt, le lieu destiné à  rem ­
placement de la  future chapelle, est tout au ' 
bout de notre baraquement. Deux toiles la 
séparent du reste, et un petit autel surmonté 
de la statue du Sacré-Cœur nous la rend 
précieuse. 11 ne nous a  pas été cependant 
possible d’y conserver le T. S. Sacrement, car 
D. Salvetto et moi nous dormons là-, tout 
auprès do l ’autel. Cette privation de la pré­
sence réelle do H. S. dans le tabernacle est

notre seul chagrin. P endant ces cinq mois 
nous avons aussi fa it diverses plantations et 
nous commençons enfin à avoir un peu do 
légumes, ce qui nous laisse croire que d’ici 
peu nous n ’aurons plus à craindre cette di­
sette de provisions dans laquelle nous nous 
sommes trouvés.

L’éta t général de la  santé est en ce moment 
assez précaire,* cela tient, je  m’imagine, aux 
privations et à la  grande humidité. Sachez 
que pendant quatre mois e t p ar un temps 
presque toujours pluvieux il nous a fallu dor­
mir sous de simples tentes. 1). Salvetto est 
pour ainsi dire obligé de rester couché, par 
suite de forts rhumatismes. Mais la bonne- 
volonté, la  paix, la charité et la  joie régnent 
ic i: il n’y  a  que les forces qui ne reviennent 
pas. Aussi, bien cher Père, ne nous oubliez 
pas au sain t sacrifice de la Messe, et recom­
mandez-nous aux prières des bons Supérieurs, 
des confrères et des amis'?

E t les Indiens? ÎSTous ne les avons pas en­
core vus, et c’est là  une nouvelle grâce si­
gnalée du S. Cœur de Jésus. Celui qui veut 
se souvenir des massacres d’indiens accomplis, 
l ’an passé, par certains soi-disant civilisés, 
qui sait que la soif de la vengeance ne s’é- 
teint pas facilement dans le cœ ur des sau­
vages, et qui eu même temps veut réfléchir 
aux conditions qui sont actuellement les 
nôtres, pourra très facilement comprendre ce 
qu’il en serait advenu de nous. On dirait que 
m aintenant que nous sommes installés, le Sei­
gneur veuille nous les envoyer et les conduire 
sur nos traces. Xous avons célébré avec grande 
ferveur le mois de mai, offrant à notre chère 
Auxiliatrice, avec nos prières, les plus belles 
fleurs do cette contrée, e t m aintenant nous 
célébrons avec la môme dévotion le mois du 
Sacré-Cœur de notre bon Jésus; le p rian t de 
bénir cette mission. iTous avons aperçu, il y  
a deux ou tro is jours, plusieurs feux qui sont 
l ’indice que des Indiens nous entourent et
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même assez près puisque au  moindre vent la 
fumée vient jusqu’il nous... Que sera- la ren­
contre? Nous sommes dans la main de Dieu 
et nous continuons à travailler et à prier. Dans 
l’espoir de vous envoyer sous peu, d’autres 
consolantes nouvelles, je vous demande, bien 
cher Père, pour nous tous votre bénédiction 
e t je  me dis votre très affectionné

dans le Cœur do Jésus 
D. J .  BALZOLA 
Miss. Salésien.

Barrciro (Cuyabii), Colonie du  Sacré-Cœur 
(le Jésus, 24 Aoilt 1902.

chantaient, dansaient, en un mot, qui se li­
vraient à  une orgie de sauvages. Cette nuit- 
là, je  dormis très peu. Le cœur me battait 
bien fort et une douce espérance me m ontrait 
déjà en rêve les consolants progrès de notre 
mission. A u matin, après nous être tous vive­
m ent recommandés au Sacré-Cœur de Jésus, 
je  mo décidai à aller moi-même avec deux 
compagnons essayer do savoir quelles étaient 
les dispositions des Indiens en s’approchant 
si près de nous, e t même à leur parler. C’é­
ta it le vendredi 8 août: j ’étais donc assuré 
du concours du Saeré-Cœur.

B ien  Ch ER PÈRE,
Vive le Sacré-Cœur de Jésus! La santé et 

le reste, tou t va bien. Enfin après six mois 
nous venons de voir les Indiens. Quelques 
uns se sont approchés avec de bonnes in ten­
tions de nos cabanes e t nous nous sommes 
entretenus avec eux. Ils sont restés auprès 
de nous pendant deux jours et nous avons res­
senti les plus grandes consolations en voyant 
quelles étaient leurs dispositions.

Comme je  vous l ’ai déjà écrit au mois de 
juin, nous avions aperçu de grands feux vers 
le nord, mais bien qu’ils fussent tout près, 
il nous sembla qu’ils re s ta ’en t à la  même 
place. Nous aurions voulu nous rapprocher, 
aller à eux, mais comment se présenter les 
m ains vides (et, vous le savez, nous n ’avons 
rien)? celane me sem blait pas prudent. Voilà 
qu’au commencement d’août, d’autres feux se 
m ontrent au sud. On nous savait donc là ; 
je  ne vous cache pas, vénéré Père, qu’on nous 
voyant ainsi entourés, je craignais quelque 
malheur. Nous nous confions de p lus en plus 
en la  Providence de Dieu, prêts à faire ce 
qui lui plairait.

Le 7 août au m atin j ’avais envoyé un homme 
pour rassembler nos chevaux, lorsque peu 
après il revient en crian t: Tère, Père, j’ai vu 
deux Indiens.

— Bien, lui dis-je, selle au plus v ite deux 
chevaux, un pour toi, l’au tre pour un brave 
compagnon que je te donnerai, e t allez, mais 
avec prudence, faire une reconnaissance de 
ce côté.

A insi fu t fait. Us revinrent vers le soir 
mo disant quo à quelques heures do nous, 
dans l’endroit le plus épais de la  forêt, ils 
avaient aperçu beaucoup d’ind iens qui fai­
saient le bacururú, c’est-à-dire, qui criaient,

.  \
In d ien  de la  tr ib u  «les C oreados 

M atto Grosso (Brésil).

Nous étions donc prêts à partir, lorsqu’un 
des nôtres me cria : « Père! Père, voici les 
Indiens! » J e  me précipitai là  d’où venait la 
voix et j ’aperçus cinq robustes sauvages qui 
arrivaient, vociférant: — Borörös bon, Boro- 
rös bon! — Nous sommes de bons Borörös!

Je  no saurais décrire ce que j ’éprouvais en 
ce moment. J ’allai à leur rencontre en sou­
r ia n t; je les em brassri tendrem ent l ’un après 
l ’autre e t je  leur fis à tous le meilleur accueil. 
Quelques uns des nôtres qu i s’étaient em­
pressés d’accourir, p leuraient de joie. Nos 
cinq hôtes s’arrêtèren t chez nous pondant 
deux jours. Lo S. Cœur de Jésus e t Marie

/
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A uxiliatriee no pouvaient pas nous faire de 
plus agréable plaisir. Je  m’entretins conti­
nuellement avec ces pauvres sauvages; je 
leur dis le bu t de notre venue en ces contrées, 
je  leur assurai que sous notre protection ils 
n’auraient plus rien à craindre de personne; 
je  les priai aussi de se m ontrer plus humains; 
je  leur parla i de Dieu et de notre divin Sau­
veur: en somme nous étions comme de vieux 
amis. Le samedi matin, je  célébrai devant 
eux la sainte Messe, et je continuai un peu 
leur instruction religieuse, et il me parut 
que quelques grandes oléographies que je  leur 
m ontrai tou t en les leur expliquant faisaient 
sur eux une profonde impression. Ces images 
représentaient le jugem ent universel, la  mort 
du juste  e t celle du pécheur. Comme les 
blanches figures des Anges les captivaient! 
La première semence est jetée, et nous espé­
rons que Dieu la  fera fructifier au centuple. 
A vant leur départ ils me prom irent que d’ici 
deux lunes, ils seraient de retour avec d’autres 
compagnons pour nous aider dans la cons­
truction de nos cabanes et qu’alors ils iraient 
chercher leurs familles. L’un d ’entre eux était 
le Cacique. Nous donnâmes à chacun quelque 
bibelot, puis trois d 'en tre eux se dirigèrent 
vers le sud, tandis que les deux autres mon­
taient vers le nord pour porter, comme ils 
nous le dirent, la bonne nouvelle à leurs ca­
marades. Je  me hâtai alors vers le poste té­
légraphique qui est à  une distance d’environ 
40 kilomètres, et est l’unique trace de civi­
lisation dans ces parages, et j ’envoyai une 
dépêche pour tirer d’anxiété nos chers con­
frères du collège de S. Gonzalo et plus par­
ticulièrem ent notre inspecteur D. Malan que 
nous attendons en Octobre et qui nous 
amènera des auxiliaires en même temps que 
des provisions. Quel m alheur s’il ne venait 
pas, car les Indiens seront là et nous ne 
savons quel en sera le nombre. Que ferions- 
nous si nous étions dépourvus de tout?

A vant de fermer cette lettre, permettez- 
moi, bien cher Père Don Rua, de vous con­
fier une inquiétudo qui m’étre in t le cœur. 
Nous avons déjà commencé à élever des ca­
banes, mais que pourrons-nous sans une aug­
m entation de personnel et sans les moyens 
nécessaires pour secourir tan t de malheureux? 
Qui me donnera des haillons pour vêtir tan t 
de pauvres gens? Deus providebit! Dieu y 
pourvoira, c’est vrai, m ais de grâce, cher

Père, ayez compassion de nous et venez pai­
la. pensée au milieu de nous pour vous faire 
une juste idée de nos réels besoins, Recom­
mendez à la charité et aux prières de nos 
Coopérateurs cette Mission pour que bientôt 
e t sûrement elle produise des fruits abondants 
et consolants. C’est le  vœu qu’exprim ait le 
Souverain Pontife Léon X II I ,  lorsqu’il me 
bénit e t avec moi les trois Indiens Coroados 
que je lui avais présentés. Oh! puissions-nous 
dans quelques années présenter au S. Cœur

In d ien n es  de la  tr ib u  des Coroados 
M atto  Grosso (Brésil)

de Jésus toutes ces tribus qui nous entourent. 
C’est là  notre unique désir, et nous y par­
viendrons coûte que coûte. Nous ne regarde­
rons pas à nos fatigues et même à notre vie, 
s’il est nécessaire de la donner; mais qu’au­
cun de nos chers Coopérateurs ne nous refuse 
l ’aumône de ses prières et l’obole de sa cha­
rité. Comme ils seront heureux lorsqu’ils 
devront se présenter au Souverain T ribunal !

Daignez accepter, bien cher Père, mes res­
pects les plus affectueux et croyez-moi

votre enfant tou t dévoué in Corde Jesu 
D . J e a n  B a l z o l a .
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G O L O M l E

Le premier lazaret départemental des lépreux
(Lettre ile D. Evasio Babagliati)

Medellin, 30 jan v ie r 1903).

T r è s  c h e r  e t  v én ér é  P è r e ,

Comme il est toujours juste ce proverbe : 
L’homme propose e t Dieu dispose. V oilà déjà 
tro is  mois que vous m’avez envoyé ici et je 
n ’ai pu eucore obteuir ce dont vous m ’aviez 
chargé, mais en revanche j ’ai pu accomplir 
ce que le Seigneur voulait dans sa Provi­
dence. D. A lbéra m’envoyait à Medellin pour 
y  fonder deux m aisons, l ’une de Salésiens, 
l’autre de F illes de Marie A uxiliatrice, mais 
par suite de la  guerre civile qui d u ra it en­
core h ier et dont les conséquences se feront 
encore • - sentir pendant de longues années, 
il  ne m ’a pas été possible d’aboutir dans l’un 
comme dans l ’au tre cas. E t  tandis que j 'a t­
tends la solution de toutes les nombreuses 
difficultés qui se sont présentées, je  m’occupe 
des lépreux qui existent dans le lointain dé­
partem ent d’Antioquia.

A  propos de ces lépreux dont je  veux au­
jourd’hui vous en tre ten ir, j ’ai constaté deux 
faits. E t d’ab o rd , d’après les médecins qui 
on t étudié cette maladie il est avéré qu’il y 
a  quarante ans il n’y avait pas un seul lé­
preux dans tou t le départem ent d’A ntioquia. 
En second lieu, au moment où je vous écris, 
le chiffre de ces infortunés s’élève au moins 
à  cinq cents, peut-être 800 e t même 1000. Eu­
core une fo is , ce sont les médecins mêmes 
chargés par l ’autorité d’étudier e t de com­
battre  la lèpre qui m’ont affirmé ces faits, 
A insi donc, en prenant l ’hypothèse la  plus 
bénigne, d’après laquelle les lépreux ne dé­
passent pas les cinq cents, la  chose est très 
grave si l’on examine le passé et si l ’on re­
garde l’avenir. I l  y a  quarante ans, il  1 1e se 
trouvait pas un seul Antioquien a ttein t de 
ce mal, et aujour d’hui il y  en a  au moins 500. 
Combien d’autres personnes seront frappées 
de la  lèpre dans 40 années, si l ’on ne tra ­
vaille pas fermement à détruire le mal?

Ce pauvre lépreux venu par hasard de 
Santander, la  grande pourvoyeuse de la  lèpre 
en Colombie, en a, en 40 ans, produit sinon 
un millier, du moins 500. Combien en pro­

duiront ces 500 ou ces 1000, dans 40 autres 
années, si on les laisse libres de v iv re  où 
ils .voudront, de voyager, travailler partout ? 
aS’e deviendront-ils pas un obstacle au monde ?

Il s est tenu à Berlin en 1896 un grand 
Congrès où se sont trouvés réunis les Lépro­
logues les plus distingués accourus de toutes 
les parties du monde. E h  b ieu , depuis que 
ces 120 sommités médicales ont affirmé sans 
une seule contradiction que la lèpre, étant une 
maladie parasitaire, doit être regardée comme émi

Un cacique de la  trib.u des Coroados 
M alto  G losso (B résil).

nemment contagíeme sans cependant être hérédi­
taire1, il n’y  a pas un seul médecin de quelque 
renom qui 1 1e croie et n ’enseigne que la 
lèpre est contagieuse. Vouloir soutenir une 
opinion contraire à celle adoptée par le Con­
grès de Berlin serait une grande témérité.

Donc si de sa nature la lèpre est éminem­
m ent contagieuse parce qu’elle est parasitaire, 
il s ’ensuit qu’elle se propagera là où 0 11  ne 
s’opposera pas à sa marche. La principale 
cause des grands et rapides progrès de la 
lèpre en cette Képublique de la Colombie, je 
la trouve dans l’indifférence d’un grand



nombre de personnes qui jusqu 'à aujourd’hui 
il’ont voulu se soigner n i peu n i prou, croyant 
ce mal inoffensif, et cette indifférence à sa 
raison d’être dans la conviction trop générale 
que la  lèpre n ’est pas contagieuse. Plusieurs 
médecins l’ont soutenue eu public, m ais pour 
être ju ste  je  dois ajouter qu’ils sont bien un 
peu excusables.

E n  effet, on a remarqué à m aintes re­
prises qu’une personne saine peut vivre dans 
un  lazaret un an, deux, trois, dix ans sans 
ê tre  atte in te  de la lèpre. Ces médecins ont 
donc pu dire que ce mal n ’é ta it pas conta­
gieux. S’il l’était, comment expliquer que tel 
ou tel est sorti bien portan t du lazaret ou 
y  reste encore complètement indemne ? Si 
encore 0 11 a  constaté que dans une famille 
une personne attein te  de la  lèpre 1 1’a conta­
m iné aucun des autres membres qui ont vécu 
avec elle en toute intim ité pendant un long 
laps de temps, c’est encore pour ces médecins 
une preuve évidente que la lèpre n 'est pas 
contagieuse. — Certes les apparences pen­
chent en leur faveur; ce 1 1 ’est que trop vrai! 
Oui, il y  a des centaines de personnes saines 
qui v ivent à A gua de D ios, mêlées à 1111 
m illier de lép reu x , e t il 1 1’y  a pas un seul 
exemple en beaucoup d’années qu 'une de ces 
personnes ait été atteinte du terrib le mal. 
Depuis p lus de dix ans plusieurs Salésiens 
e t dix Sœurs de C harité se dévouent au ser­
vice de ces infortunés m alades, et jusqu’ici 
il  1 1’y a pas eu le m oindre m alheur à dé­
plorer. Le même fait s’est reproduit à  Con­
tratación où Salésiens e t Sœ urs de Marie 
A uxiliatrice soignent impunément les lépreux. 
Donc encore uno fois il n’est que trop vrai, 
je  le répète, que toutes les apparences sont 
favorables à ceux qui soutiennent que la  lèpre 
1 1’est pas contagieuse.

E t  m aintenant si l’on n ’admet pas que la 
lèpro soit contagieuse, je  le demande à mon 
tour : comment peut-on expliquer cet immense 
développement que de jour en jour prend la 
lèpre dans la Colombie 3 O1 1  croit que la lèpre 
n ’est pas héréditaire? P lus de mille fois j ’ai 
observé des enfants de quelques mois ou 
même de deux ou tro is ans v ivant auprès do 
leur mère complètement lépreuse et ils ne 
portaient nulle trace du cruel mal. Mais aussi 
j ’ai constaté que, vers leur dixième ou dou­
zième an n ée , les premiers symptômes de la 1 
maladie apparaissaient. Quelquefois c’é ta it I

plus tard, vers la quinzième ou la  vingtièm e 
année. D’autres fois ils en étaient exempts, 
car certaines constitutions sont absolument 
réfractaires au mal. Quoi qu’il en soit, il est 
certain que si la  lèpre était héréditaire, tous 
les enfants de parents lépreux devraient en 
être atteints. Or il 1 1’en va pas ainsi, puisque 
des enfants de lépreux naissent bien sains 
et vivent ainsi pendant longtemps; ils ne 
contractent le mal que plus tard, non par 
hérédité mais par contagion. Ma conviction 
sur ce point est inébranlable bien qu’à chaque 
pas je me heurte à des mystères que je  ne 
puis expliquer et que les médecins mêmes 
ne parviendront pas plus à expliquer. Le cas 
du P ère  Damien, le célèbre religieux belge, 
m ort dans l ’île Haway, est trop récent pour 
qu’on l’a it déjà oublié. Pendant dix ans il 
s’est consacré au service des lépreux de cette 
île, sans rien ressentir du terrib le  mal. Ce 
n’est qu’au bout de ce temps qu’apparurént 
les premiers symptômes et deux aus suffirent 
pour le conduire au  tombeau.

(A  suivre) .
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P A T A G O N I E  (Terr, de f'ieuquen) (*)

Yisite pastorale et mission de Sa Grandeur 
Monseigneur Cagliero

S ain t M artin de los Andes, 19 mars, 1902

Sur  les Cordillères — M ariage e t  
prem ière Comm xiuioii du Cacique 
C u rn ih u in ca  — L a  nouvelle ch re tien - 
t è de S . M a rtin  de los Andes.

Dès son arrivée à  Junin , Monseigneur ne 
pense qu’à la chrétienne population et à la 
garnison m ilitaire de S. Martin qui se trouve 
à dix lieues d’ici, et afin de mieux réussir 
dans son entreprise il envoie en avant Don 
Milanesio e t D. Genghiui. Ces deux con­
frères sont reçus par le colonel Perez Celes­
tino, commandant le 3,ne régim ent de cavalerie, 
et obtiennent de lui son concours le plus ef­
ficace. Ils  peuvent donc immédiatement pré­
parer la  population et eu même temps les 
nombreuses familles indigènes des alentours

(*) V oir Bulletin do Jan v ie r e t suiv. 1903.
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à  la  solennelle réception d a  V icaire Aposto­
lique do la Patagonie dont c’est la  première 
visite.

Le lendemain, Monseigneur se met en route 
avec sa suite et s’avance par une très belle 
route à travers la Cordillère. Puis nous pas­
sons dans la  zone, dite du Manzanares, con­
trée d’une prodigieuse fertilité surtout quant 
aux pommiers. Ce ne sont que prairies im­
menses à la  végétation luxuriante et qui se 
succèdent pendant des lieues 
e t  des lieues. Nous parvenons 
bientôt sur les bords du mer­
veilleux et historique lac Locar 
dont les eaux atteignent quel­
quefois 140 mètres de profon­
deu r, s’étendant sur une super­
ficie de 35 kilomètres. Cette 
magnifique vallée a  la  forme 
d ’un grand am phitéâtre , en­
touré de hautes montagnes et 
de riches vallées, e t c 'est tout 
au  centre qu’est situé l ’impor­
ta n t camp stratégique do 8.
Martin de los A ndes , ainsi que 
l ’agréable ville qui porte le 
même nom.

Les nouveaux quartiers splen­
didem ent bâtis, l ’hôpital m ili­
taire, l ’E tat-M ajor, une scierie 
mécanique, les gracieuses mai­
sonnettes des habitants, les ca­
banes plus modestes des in ­
diens , la vallée si riche en 
toutes sortes d’arbres fruitiers, 
to u t contribue à ajouter â la 
magnificence de ce panorama 
enchanteur.

Nous voyons venir à  notre rencontre le 
Colonel Perez accompagné d’un capitaine et 
d’un autre officier. Sur la  place se tien t ran­
gée toute la  garnison en grand uniforme et 
en avant de l’Etat-M ajor se dresse fièrement 
le drapeau argentin. La m usique joue l ’hymne 
national et les bataillons présentent les armes, 
tandis que Monseigneur défile devant eux. 
Nous admirons ainsi les Indiens Manzaneros 
placés sur deux files régulières e t dirigés 
par D. Milanesio et le fils du Cacique Gur- 
rvJminca. C’éta it p laisir que de les voir mar­
cher avec tan t de régularité et en si bon 
ordre. Mais bientôt poussés par la  curiosité 
e t  l ’étonnement que leur inspire la présence

d’un Évêque qu’ils voient pour la première 
fois, ils rom pent les rangs et s’approchent de 
nous. Hélas! les pauvres gens ne savent pas 
comment se présenter devant l ’évêque, ni 
comment il fau t faire pour baiser l’anneau 
pastoral. Celui-ci abaisse la tê te , celui-là, 
s’incline profondément; l ’un ouvre la bouche 
toute grande, l’autre serre les dents, et fi­
nalem ent il n ’y  en a aucun qui puisse ac­
complir convenablement ce geste si facile.

Monseigneur sourit à tous ces essais infruc­
tueux, il appelle auprès de lu i les petits  en­
fants, il leur impose les mains et les bénit 
avec une tendresse toute paternelle. A  cette 
enthousiaste réception assistent aussi toutes 
les écoles du gouvernem ent et les gens des 
alentours.

Tous accompagnent Monseigneur Cagliero 
ju squ’à l ’église paroissiale, et là, le prélat 
les remercie de cette grande et unanim e dé­
monstration d’estime et de vénération : il les 
exhorte à recevoir dignement la grâce de 
Dieu qui, comme une manne précieuse, a lla it 
descendre du ciel pour le bien de leurs âmes, 
et avant de leur avoir donné sa bénédiction

M gr C agliero re c e v a n t l ’lio sp ita lité  cliez le  Colonel Perez  
à  San M artin .
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il leur annonce que la  Mission est ouverte 
de ce moment.

Toute la population entière (le San M artin 
de los Andes et les tribus d’indiens de Cur- 
ruliinea e t de Manzaneros qui vivent éparpillés 
dans les vallées et les forêts voisines, accou­
ru ren t eu foule et ne m anquèrent à aucune 
des cérémonies (le cette mission. Le cber Don 
Milanësio dont tous connaissaient l ’inaltérable 
patience e t la grande charité, s’occupa sur­
tou t des Indiens, et leur consacra (1e longues 
heures, les instru isan t dans les vérités (le la 
foi, et les préparant à recevoir avec fruits les 
sacrements de notre sainte religion. Comme 
ces bons Indiens écoutaient avec une pieuse 
attention le Père qui leur parla it dans leur 
propre langue!

Le concours de peuple fut immense duran t 
les six jours que dura la  mission. Les gar­
çons et les petites filles des écoles gouverne­
mentales ainsi que les jeunes indiens qui en 
avaient l’âge furent préparés au grand  acte 
de la première communion, et les deux der­
niers jours furen t consacrés à baptiser et à 
confirmer les indiens adultes auxquels leurs 
chefs de tribus donnèrent l’exemple. C’est 
ainsi que les quatre jeunes enfants d’un vail­
lan t chef furent baptisés e t confirmés, ayant 
pour parrains le colonel Ferez et trois de 
ses officiers. Le mariage et la  première com­
munion du grand Cacique Abel Curruhuinca, 
fils (1e l ’ancien roi (1e ce pays, m éritent d’être 
signalés. Après qu’il eut été bien préparé, 
il s’avança très hum blem ent devant Monsei­
gneur qui lu i persuada de renoncer à la po­
lygamie et l’engagea à vivre en bon chrétien, 
car, lui dit-il, sur une terre  chrétienne il ne 
pouvait plus être question de coutumes ni 
de mœurs sauvages, et comme chef suprême 
il se devait de donner le bon exemple à toute 
sa tribu  ainsi qu’aux autres. Le Cacique 
parfaitem ent in s tru it, confirma la  promesse 
qu’il avait déjà faite et reçut en un  seul jour 
les quatre sacrements de Pénitence, d’Eucha- 
ristie, de Confirmation e t de Mariage.

Une nouvelle chrétienté é ta it donc établie 
à  San Martin de los Andes et nous avons la 
ferme espérance qu’elle continuera à progres­
ser de pins en plus pour la  gloire de Dieu 
et de l ’Îlglise catholique, e t pour le plus grand 
bien de la République A rgentine.

La visite au quax’tiei’ m ilitaire — 
La Messe  au camp — L e dîner of- 
iei-t par le corps des officiers — 
Concert m ilitaire — La nouvelle  
colonie <le Mai pii.

Si Monseigneur e t ses missionnaires p riren t 
tan t de soins pour organiser l’avenir chré­
tien des habitan ts de S. Martin et des Indiens 
si nombreux en ce pays enfoui au plus pro­
fond (les Cordillères, ils eurent aussi à cœ ur 
les in térêts (1e ces jeunes soldats placés sul­
la froutière, soumis à la discipline la plus 
rigoureuse et exposés à mille dangers. Aussi 
dès le prem ier jour de la  mission, Sa G ran­
deur M gr l’Evêque, accompagné de plusieurs 
de ses missionnaires et du Colonel voulut scr 
rendre au nouveau quartier m ilitaire to u t r é ­
cemment construit en pleine centre du pays. 
¡Nous étions attendus et dans une grande 
salle splendidement décorée les jeunes soldats 
présentèrent les armes au  Vicaire apostolique 
de la Patagonie, qui leur sourit et les bénit 
paternellement. La Musique du Régiment, 
habilem ent dirigée, nous fait entendre plu­
sieurs beaux morceaux dans lesquels elle- 
montre sa supériorité, et Sa Grandeur en 
quelques paroles bien senties remercie le co­
lonel, les officiers et les soldats des m arques 
de sym pathie et (l’affection qui lui ont été 
témoignées; il les engage à rester toujours 
des soldats vraim ent chrétiens eu p ra ti­
quant les vertus et à  assister, au tan t que le 
service le leur permettra, aux instructions et 
conférences qui leur seront faites pendant 
trois jours en préparation à l’accomplisse­
m ent du précepte pascal.

J e  ne puis pas passer sous silence la Messe 
solennelle qui fu t célébrée au camp par Mon­
seigneur lui-même, et qui fut vraim ent impo­
sante dans ce cadre inaccoutumé et avec ses 
belles cérémonies. A  l ’issuo du sain t Sacri­
fice Sa Grandeur exposa dans un noble lan ­
gage, bien propre à  Passi stance, l’héroïsme 
que la foi et la piété ont inspiré à ces nom­
breux soldats des commencements du C hris­
tianisme, aussi bien qu’à ceux du moyen-âge 
e t de nos jours, et engage la Valeureuse gar­
nison de San M artin à  m archer sur leurs 
traces, à ne jam ais rougir de leur titre  de 
chrétien e t à toujours soutenir les droits de 
Dieu e t les in térêts de leur patrie.

Vers midi le corps des officiers offrit à 
Monseigneur un dîner au cours duquel la
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Musique (lu Régiment se fit de nouveau en­
tendre et applaudir. Le Colonel Perëz tin t 
à  remercier l ’évêque de sa haute bienveil­
lance et il le fit en ces term es:

Monseigneur, Messieurs,
« Ce modeste déjeùner de campagne donné 

en votre honneur n ’a d’au tre bu t que de vous 
m ontrer la satisfaction que tous nous éprou­
vons de vous voir ainsi que vos mission­
naires au m ilieu de nous.

La présence d’un envoyé de S. S. le Pape 
î\ San Martin de ios Andes produira de grands 
résultats dans ces Territoires du Sud, et tous

cord toujours parfait des officiers, à la pros­
périté de la  République A rgentine et à la  
fidélité de ses soldats.

A vant de qu itter San Martin l’évêque rev in t 
encore une fois au quartier m ilitaire et y cé­
lébra la sainte Messe dans une modeste cha­
pelle que les soldats y avaient improvisée. 
Il adm inistra la Confirmation et d istribua 
la sainte Communion à plusieurs d ’entre eux 
parfaitem ent préparés.

11 m’est impossible de décrire ici les nom­
breux égards qu’eut le Colonel pour Mon­
seigneur, mais je dois signaler cette délicate

M gr C agliero accom pagné p a r  l’E tat-.M ajor ile l i  g a rn iso n  de  S an-M artin .

%
les hommes de cœur, passionnés pour la 
cause de la civilisation, sauront en estim er 
le prix  à sa juste  valeur e t béniront votre 
nom. Cette bénédiction épiscopale que vous 
avez donnée aujourd’hu i à toute cette contrée, 
confirmera encore davantage les indiscutables 
droits que la République A rgentine a sur 
elle. C’est une terre  Argentine et elle le 
i-estera.

Messieurs, debout! Je  vous propose de lever 
vos verres et de boire à Monseigneur Ca- 
gliero l ’apôtre de la civilisation. Je  fais des 
vœux pour que le Tout P u issan t lui accorde 
bonne santé et longue vie pour le bien des 
âmes et de l’hum anité »

Monseigneur lui répondit par quelques 
phrases empreintes de la plus affectueuse cor­
dialité et but à  la santé du Colonel, à l ’ac-

attention de lui choisir comme escorte d’hon­
neur notre compatriote le lieutenant B runetta 
d ’Usxaux et de l ’installer dans sa propre 
demeure.

Au dernier soir de notre séjour il donna 
encore une nouvelle preuve de son affectueuse 
reconnaissance pour Monseigneur en faisant 
illuminer tout le quartier m ilitaire. Disons 
de suite que toute la v ille voulut aussi con­
courir à cette illumination, en faisant tire r  
un superbe feu d’artifice à la  grande stupé­
faction des Indiens. P endant ce temps la 
M usique nous régalait d ’an concert, composé 
pour la plus grande partie, de morceaux de 
maîtres italiens.

Enfin le lendemain, eu la solennité de S t 
Joseph, Monseigneur célébrait la sainte Messe, 
bénissait une dernière fois avec toute l’ef­
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fusion de son cœur attendri cette bonne po­
pulation et q u itta it San Martin de los Andes.

Le Colouel, l ’aumônier m ilitaire et tous les 
officiers â cheval nous accompagnèrent jus­
qu’à la délicieuse plaine du Maipù, où se 
firent les adieux les plus chaleureux, e t  nous

continuâmes vite notre route vers Junin de 
los Andes afin d’y commencer le plus tôt pos­
sible une im portante mission au  milieu des 
Indiens de la grande tribu  de Namuncurd. 
Ce sera le sujet de ma première lettre.

(A  suivre).
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RÓM E
F unérailles solennelles 

<le Léon X III

L e jeu d i, 23 j u i l l e t , la  dépouille  m o rte lle  de  
L éon X III  fu t descendue en  g ra n d e  pom pe de  
la  salle  d u  T rô n e  , où  e lle  é ta i t  exposée dans la  
basilique  S a in t P ie r r e , en la  ch ap e lle  du  Sain t- 
S acrem ent, où  e lle  fu t im m éd ia tem en t v is itée  pa i­
la  foule des fidèles.

L e  lendem ain  de  g ra n d  m atin  la  fou le  com ­
m ença à se m asser su r la  p lace  S a in t P ie r re  e t  à 
5 h eu res , a u ss itô t que les portes fu re n t ouvertes, 
une v é rita b le  tro m b e  h u m ain e  s ’engouffra sous 
les po rtiq u es p ou r g ag n er en su ite  la  g ra n d e  nef.

A p a r t i r  de  ce m om ent le flo t ne cessa de  couler 
vors le  V atican  e t  de là  dans S ain t P ie r re  d ev an t 
les  re s te s  m ortels de L éon  X III .

L es fidèles, en d é filan t d e v a n t le corps d u  Pape, 
se  m o n tra ien t fo r t ém us. M algré le m ouvem ent 
incessan t, u n  recu e illem en t so lennel p la n a it su r 
les v is iteu rs, qui silencieux, s ’in c lin a ie n t p ro fon­
dém en t, n ’a y a n t pas le tem ps de s ’agenou ille r e t 
do p rie r  d e v a n t les re s te s  d u  Pontife.

On re m arq u a it dans le défilé  de trè s  nom breux 
p è re s  e t m ères de  fam ille  c o n d u isan t leu rs  p e tits  
en fan ts  au  nom bre  quelquefois de q u a tre  ou cinq, 
désireux  de les  fa ire  p a rtic ip e r  à  l ’hom m age p u ­
b lic  du  peup le  de  Rom e.

T ou tes les c lasses de  la  société, p lébéiens e t 
pa tric ien s, o uv rie rs , p rê tre s , re lig ieux , relig ieuses, 
p ré la ts  é ta ie n t confondus dans un com m un sen ti­
m en t de deu il ch ré tien .

Le spec tac le  é ta i t  v é r ita b le m e n t im posan t e t 
fréq u em m en t ém o u v an t à  la  vue  de  tou tes ces 
m ains s ’efforçan t au passage d ’effleurer seu lem en t 
les  m ules qu i chau ssen t les  p ieds du  P a p e  avec 
les  chapele ts e t  le s  m édailles.

R ien que pour la  m atinée  du  24 j u i l l e t  on évalue 
à plus de  100,000 le nom bre  des fidèles venus à 
S a in t P ierre .

I l  en fut de  m êm e pour le jo u r  su iv an t.
L ’exposition  d u  corps qui du ra  deux  jo u rs  e t 

dem i ne d o n n a  lieu  à  aucun  in c id en t. A  m id i on 
fit évacuer la  basilique , e t  le  so ir, po rtes  closes, 
e u t  lieu  la  sépu ltu re .

P u re n t adm is le  corps d ip lom atique , le  p a tr i-  
c ia t rom ain  e t un  p e ti t  nom bre  d ’inv ités . A ce t 
effet, des tr ib u n e s  a v a ie n t é té  érigées p rès de  la  
chapelle  d u  ch œ u r des chanoines.

E u  chape  n o ire  e t  p récéd é  d u  clergé  de  la  ba­
silique e t  du  ch ap itre , lo c a rd in a l R am polla, c a r ­
d in a l a rc h ip rê tre  de  S a in t-P ie rre , se  d ir ig ea  v e rs  
la  chapelle  du  Sain t-S acrem en t. P e n d a n t que les 
ch an tres  fa isa ien t e n te n d re  le M iserere, le corps 
tou jou rs  re v ê tu  des o rnem en ts  p o n tif ic a u x , fu t  
déposé dans le  p rem ie r c e rc u e i l , en  bois de  cy­
près. Lo m ajordom e e t  le  com te  P ecc i co u v riren t 
le v isage du  P ape  d ’un voile b la n c ; à son to u r le  
m a ître  de  cham bre co u v rit les m ain s. L e  m a jo r­
dom e p laça  en su ite  aux  p ieds du  corps tro is  bourses 
de  velours, ren fe rm an t les spécim ens des m édailles 
d ’or, d ’a rg e n t e t de bronze frappées sous le  pon­
tifica t de  L éon X III . Ces m édailles, rap p e llen t les 
p rinc ipaux  ac te s  du  P ape e t se d is tr ib u e n t chaque 
année  le jo u r  do la S a in t-P ie rre .

E nfin  to u t le corps fu t re co u v e rt d 'u n  d rap  
rouge fran g é  d ’o r ;  on déposa d ans le cercueil une 
so rte  do rou leau  de  m éta l ren fe rm an t un  parche­
m in qui p o r te la  b io g rap h ie  du  S ouverain  Pontife .

L es Sam pietrini p lacè ren t le  couverc le  e t le v is­
sè ren t, p e n d an t que le n o ta ire  du  ch ap itre  d re s ­
s a i t  l ’ac te  do rem ise du cad av re  e t en d o n n a it 
lec tu re .

L e c a m e rlin g u e , lo m ajordom e , l ’a rc h ip rê tre  
de la  basilique , le  ch ap itre  apposèren t leurs sceaux 
su r ce c e rc u e i l , e t uno p laque  y  fu t  lixée, in d i­
q u an t le  nom  e t l ’âge du d é fu n t , les années de  
son pon tifica t e t le  jo u r  de son décès.

L e  cercueil de cyprès fu t  ensu ite  ren fe rm é dans 
deux a u tre s  e t le  corps tra n sp o rté  d ans le  loculus 
élevé , se rv a n t de tom bre  p rov iso ire  aux  Papes.

L e  corps d u  S ouvera in -P on tife  re s te ra  un an  
dans ce tte  sép u ltu re  p rov iso ire . L ’an n ée  écoulée, 
il se ra  tran sp o rté  au  lieu  de  sép u ltu re  défin itive  
choisi p a r  le  P a p e ,  d an s  un m onum ent que les 
card inaux  q u ’il  a  créés é lève ron t à se m ém oire. 
On s a i t q u e  L éon X III  a  choisi p ou r le lieu  de  sa 
sép u ltu re  défin itive  l ’ég lise  S a in t-Jeau  de L a tran .

L e m ard i su iv a n t, ap rès  une réun ion  secrète 
p rép a ra to ire  ten u e  à  10 h e u re s , le Sacré-Collège 
céléb ra à  la  chapelle  S ix tine , au  V atican , le p ré-
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m ie r des tro is  services funèb res p o u r le  P ape  
d éfun t. L es deux  a n tre s  fu re n t cé léb rés les  m er 
cred i e t  jeu d i.

A ssis ta ien t à  la  cérém onie 52 card inaux , le coipa 
d ip lom atique  d ’une  façon officielle, le  g rand- 
m a ître  de l ’o rd re  de S a in t Je a n  de  Jéru sa lem , 
les m em bres de  la  noblesse, e t  un  trè s  p e tit 
nom bre  de personnes adm ises avec des b ille ts  
spéciaux.

L es g a rd e s  nobles fa isa ie n t le  se rv ice  d ’honneu r 
a u  Sacré-Collège. A u m ilieu  de la  chapelle  on 
a v a it  é lev é  un  ca ta fa lque  m agnifique e t a rtis tiq u e , 
su rm on té  de la  tia re  pontificale, ay a n t 
aux  q u a tre  cô tés  des in sc rip tions la tines, 
rap p e lan t les v e rtu s  du d é fu n t e t en touré 
d ’un g ran d  nom bre de cierges allum és.

A ux q u a tre  ang les , la  fac tion  d ’ho n ­
n e u r  é ta i t  fa ite  p a r  q u a tre  g ard es no­
b les en p e ti te  ten u e , l’épée renversée.
L a  m esse fu t d ite  p a r le  card inal Se­
rafino V an n u te lli. A près la  m esse les 
ca rd inaux  A g lia rd i, V incen t V an n u te lli,
Sato lli e t  R ic h a rd . rev ê tu s des h ab its  
sacerdo taux , d o n n è ren t l ’un ap rès l’a u tre  
l ’absou te  au  tom beau.

L 'a b b é  Perosi d ir ig e a it la  m aîtr ise  
qui exécu ta  la  m usique classique du  
B ies irae e t  celle du  Libera me, com­
posée p a r  lui.

L e m êm e jo u r , un  se rv ice  so lennel 
p o u r le repos de; l ’âm e de  Léon X III  
fu t  céléb ré p a r les soins de  l'am bassade  
de  F ra n c e  p rès le Saint-S;ège en l ’église 
Sain t-L ou is-des-F rançais . L ’église é ta i t  
m agn ifiquem ent ten d u e  de n o ir . U n 
rich e  c a ta fa lq u e , su rm on té  d ’une tia re , 
a v a it é té  é levé  au  m ilieu  de  l ’église. 
L ’archevêque do C ham béry officia e t 
d o n n a  l ’ab sou te . A ucun ca rd in a l ne 
p o u v a it le  fa ire  p en d a n t la  vacance  
du  Saint-S iège.

L ’am bassadeur de F ran ce , a in s i que 
to u t le  personnel de  l ’am bassade en  
g ran d  uniform e, a s s is ta it  à  la  cérém o­
n ie .

ém ue que fit encore re s so rtir  d av an ta g e  la  m u­
sique du  ch ev a lie r D ogliani, so it p a r Don No- 
vasio  qui fu t l ’in te rp rè te  heureux  des sen tim en ts  
de  tous les confrères, so it enfin p a r les différents 
délégués de chacun des O rato ires. Au cours de 
ce tte  réun ion  de fam ille deux  délégués de la  v ille  
de  C astelnuovo d ’A sti v in r e n t déposer en tre  les 
m ains de Don R ua un riche  parchem in  su r lequel 
a v a it é té  a rtis tiq u e m e n t tran sc rite  la  re la tio n  
d ’une séance du  conseil m unicipal de  ce tte  c ité  
Au cours do ce tte  séance, les conseillers, a v a ie n t 
décidé j\ l ’unan im ité  des voix, e t p a r aeclam a-

Ind iens de  la  tr ib u  de C uruhuinca.

TURIN
F ête  d e  notre vénéré Supérieur  

G énéral Dou Rua.

D ans la  so irée du  23 ju in  d e rn ie r  les p o rte s  de la  
g ran d e  salle du  C ongrès, ferm ées depuis longtem ps 
se ro u v ra ien t p ou r d o n n er passage à  d e  nom breux 
C oopérateurs sa lé s ie n s , & la  g ran d e  fam ille  do 
l ’O rato ire  d u  V aldocco e t  aux  rep ré sen tan ts  des 
O rato ires les p lus voisins ré u n is  com ino tous les 
an s p ou r o fírir à  n o tre  cher S upérieu r G énéral 
leu rs  so u h a its  de  bonne fê te .

I l  e s t p resq u e  in u tile  de  d ire  que  les doux so u ­
v e n irs  des récen tes  fê te s  du  C ongrès e t  d u  Cou­
ro n n em en t fu re n t évoqués en  c e tte  c irconstance 
so it p a r  D on J .  B. L em oyne dans une hym ne

tion , d ’accorder à  Don Rua le t i tr e  de c itoyen  
hon o ra ire  du la v ille  de D. Bosco.

L a fête du  lendem ain  fu t sous tous rapporta 
v ra im e n t m agnifique. Les deux  m esses de Com­
m union g é n é ra le  fu ren t d ite s  l ’une p a r  no tre  vé­
néré  S u p érieu r G énéra l, l ’a u tre  p a r  M gr C agliero 
qu i lui aussi porte  le g lorieux  prénom  de Jean- 
B aptiste . L a  G ra n d ’.Messe so lennelle  fu t  célébrée 
p a r  D. J .  B. F ra n c is ia . A ussitô t celle-ci te rm in ée  
le  g roupe si nom breux  des A nciens É lèves é ta it  
re çu  au g ran d  porta il de  l ’O rato ire  p a r  la  m u­
sique  in s tru m en ta le  qui les co n d u isa it dans la  
salle  du  th é â tre  p e n d an t que  tous les en fan ts  de 
la  maison ran g és su r deux files ap p laud issa ien t 
su r le passage. Le R évérend  D on S ala , du  Sémi­
n a ire  de Casai p rend  a lo rs  la  paro le  au  nom de 
tous e t exprim e à D on R ua  les vœ ux que lea



A nciens fo rm en t pour lu i e t  pour l ’Œ u v re  de Don 
Bosco q u ’il con tinue  si b ien à développer. Ou 
p ré se n te  a lo rs au  bon P è re  le  cadeau  tr a d it io n ­
n e l: cette, année  le s  an c ie n s  élèves o ffren t une 
c h ap e  trè s  riche , to u te  soie e t  or.

N ous en tendons aux v êp res  le P an ég y riq u e  de 
S . Je a n  B ap tis te  fa it  p a r D. P en to re  puis nous 
a ss is tons à  la  bénéd ic tion  so lennelle  du  T . S. Sa­
c re m e n t donnée p a r  S. G. M gr C agliero.

D ans la  so irée , v e rs  7 h eu res , e u t lieu  une nou­
velle  séance  acad ém iq u e , p o u r so lenn iser l ’an n i­
v ersa ire  de  la  fê te  de D. Bosco. A près une  c a n ­
ta te , paroles de  D. Lem oyne e t m usique du m aestro  
D og lian i, l ’avo ca t B ianche tti nous e n tre tie n t dans 
un  d iscours do h a u te  éloquence, de n o tre  vénéré 
fo n d a teu r don t il nous re tra c e  m ag istra lem en t le 
p o r tra it ,  le re h a u ssa n t de  d é ta ils  e t  d ’épisodes 
in é d its  e t charm an ts .

Nous espérons que les le c teu rs  du B ulle tin  pour­
ro n t un jo u r  lire  ces b e lles  pages in sp irée s  p a r  
l ’affection la p lu s filia le  e t  la p lu s reconna issan te .
— D. C erru ti ad resse  un sim ple sa lu t à  D. Bosco, 
m ais com m e il nous e st doux d ’en te n d re  ce t ai 
n iab le  su p érieu r qui c o n n u t si b ien D. Bosco e t 
s a i t  si p a rfa item en t tra d u ire  les pensées de ce 
bon P è re . A près l ’exécu tion  , to u jo u rs  heureuse, 
d e  d ifféren tes com positions m usicales nous ne  
pouvons o u b lie r la  rom ance du  P e tit R am oneur, 
q u i a t t i r a  b ien  des la rm es , e t l ’a u d itio n  de plu­
s ieu rs  pièces litté ra ire s , D . T rio n e  d onna  lec tu re  
des d ifféren ts té lég ram m es q u i a p p o r te n t à Don 
R ua de  tous les p o in ts  de  la  t e r r e , les. souhaits  
de  la  nom breuse fam ille  sa lésienne .

V ivem en t touché de  ces d ém onstra tions d ’a ­
m itié  de  la  p a r t  des C ooperateli rs  e t  des té ­
m oignages de  p ié té  filia le  de  ses en fan ts  sa lé - 
siens, Don R ua  répond  en  ex p rim an t à  tous sa 
profonde reconna issance  e t en  nous a ssu ra n t tous 
d e  sa  g ra n d e  affection e t de son p a te rn e l dévoue­
m en t.

Notre-Dam e A uxiliatrice —
Service  ÎYiuèbre pour Sa Sain­

te té  Léon XIII.

Le je u d i 6 ao û t, a v a it lieu  dans le  Sanctuaire  
d e  M arie A u x ilia tr ice  le se rv ice  fu n èb re  céléb ré 
à, la  m ém oire du  v én éré  e t re g re tté  Souverain- 
P o n tife  L éon X III , le p rem ier C oopéra teu r salé- 
sien , le  P ape  du  C ouronnem ent de M arie A ux i­
lia tr ic e . L ’église b ien  que  g ra n d e  é ta i t  trop 
é tro ite  p o u r co n ten ir  tous ceux qui av a ie n t voulu 
s ’associer à  l ’hom m age des Salésiens e t de  leurs 
C oopérateurs. L a  déco ra tion  du S an c tu a ire  é ta it  
v ra im e n t im posan te . Le ta b le a u  de  la  V ierge 
A ux ilia trice  d isp a ra issa it sous une  im m ense te n ­
tu r e  d rap  d ’a rg e n t su r laque lle  se d é ta c h a it une 
t r è s  g ra n d e  croix . Au m ilieu  de  l ’église se d res­
s a i t  un  ca ta fa lque  m onum en ta l su p p o r ta n t uu 
sarcophage e t  la  tia re , en to u ré  de  deux  ra n g s  de 
cierges, ta n d is  q u ’aux q u a tre  ex trém ités  b rû le n t 
des torches à  la  flamm e v ive . Nous rem arquons 
d an s  l ’ass istance  to u t a u to u r  du  ca ta fa lque  les 
m em bres d u  C h ap itre  su p é rieu r de la  P ieuse  So­
cié té  sa lésienne, les rep ré sen tan ts  'les d iv e rs  in s ­

ti tu ts  de la v ille , des com ités des coopérateurs, 
des dam es P a tronesses , des Sœ urs de  M arie  A u­
x ilia trice , de  l ’union p rim a ire  dos A nciens élèves, 
du  com ité sa lésien  de la  L om bard ie , du  S ém inaire  
de C asai, etc.

L a  m esse fu t cé lébrée p a r  D . R ua n o tre  vénéré  
Supérieu r G énéral, e t  M gr C agliero y  a ss is ta it 
pon tilica lem out. P e n d a n t l ’office, la  m a îtr ise  exé­
cu ta  avec une  v é ritab le  perfec tion  les ch a n ts  l i ­
tu rg iq u es. L ’im pression sa is issan te  qu i ré su lta it 
de le u r  aud ition  a jo u ta it  encore  à la  m ajesté  de 
la  cérém onie .

A la  lin de  la  messe D . F ra n c e s ia  m o n ta  dans 
la chaire  re v ê tu e  com m e to u te  l ’église de  d rap e­
ries no ires frangées d ’a rg e n t e t lu t l ’éloge funèbre 
de Léon X III , d o n t il m o n tra  to u te  la  g ra n d e u r 
dans ce p on tifica t do p lu s d ’un  q u a r t de siècle e t 
su rto u t to u te  la  reconnaissance que d e v a ie n t avo ir 
les Salésiens e t tous les  C oopéra teu rs pour les nom ­
breux  e t in s ignes b ie n fa its  d o n t il ne  cessa de 
com bler Don B osco , son successeur, e t la  P ieuse 
Société S alésienne to u t en tiè re .

Les c inq  absou tes p resc rite s  p a r  la  li tu rg ie  fu ­
re n t  données p a r les .R évérends curés de S a in t 
Joach im , de  N otre-D am e d u  C arm el e t de  S a in t 
D ouât, p a r Don R ua e t enfin p a r  S. G. M onsei­
g n e u r C agliero .

L a cérém onie p re n a it fin un  peu ap rès  m id i e t 
la  foule se r e t i r a i t  p ro fo n d ém en t ém ue.

Lombriaseo.
F ête  du Sacré-Cœur.

D u ra n t to u t  le  m ois de  m a i e t su r to u t en ce tte  
an n ée  où L éon X III , de  v én érée  m ém oire a v a i t ' 
encore a jo u té  à  to u te s  ses au tre s  faveu rs  en ac ­
co rd an t aux  F ils  de Don Bosco le couronnem ent 
de  l’Im age de  leu r bonne M ère M arie  A uxilia­
tr ice , les N ovices de L om briaseo a v a ie n t m ontré 
le u r  g én é ro s ité  e t  le u r  fe rveu r en v ers  le  T . S. 
V ierge. Non con ten ts do l ’in v o q u e r d an s  leu r 
g racieuse chapelle  du  N o v ic ia t, ils  s 'é ta ie n t re n ­
dus en p è le r in ag e  au  S a n c tu a ire  du  Vaklocco 
p en d an t les jo u rs  q u i s u iv ire n t la  so lenn ité  du 
C ouronnem ent e t  ils  a v a ie n t rehaussé  p a r  leur 
p récieux  concours les  cérém onies de la  fê te  de 
l ’A scension. L a  d a te  d u  21 m ai 1903 re s te ra  p ro ­
fondém ent g rav ée  d ans le  cœ ur de tous, m ais p lus 
p a rtic u liè re m e n t des deux  jeu n es  gens qui eu ren t 
le  b o n h eu r de  d ép o u ille r d e v a n t l ’au te l de Marie 
l ’h ab it sécu lie r pour re v ê t ir  la  sou tane  que b én it 
no tre  v én éré  su p é rieu r D on R ua.

Mais au  m ois de  m ai succédait le  mois de ju in , 
e t  les n om breux  tém oignages d ’affection qu ’ils 
av a ie n t déposés aux  p ied s de M arie, ils  ten a ien t 
à les p lacer dans le  C œ ur do son d iv in  F ils. 
Aussi n e  doit-on pas s ’é to n n e r du  concours de 
p rières fe rv en tes , de chan ts  rav issan ts  que chaque 
so ir ils o ffriren t au Sacré C œ ur de  Jé s u s . Chaque 
so ir aussi un  je u n e  c le rc  d ans une  in s truc tion  
courte  m ais trè s  ém ue , in sp ira it à  ses confrères 
une p lu s  g ran d e  dévotion  à  ce d iv in  C œ ur qu i a 
t a n t  a im é les hom m es e t  les e x h o rta it à  u n  p lus 
g ran d  zèle p ou r rép an d re  ce tte  dévo tion , pour 
s 'e n  fa ire  les apô tres. L a  so len n ité  du  Sacré-Cœ ur
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é ta i t  fixée au 19 m êm e, e t M gr C agliero (levait la  
p résider. H élas! le v a il la n t m issionnaire  se  v i t  
ob ligé (le p a r t i r  pour Rom e où l ’a p p e la ie n t d ’ur­
g en tes  affaires. L a  fê te  fu t donc renvoyée  au  9 
ju i l le t  e t l ’O rato ire  S a in t Joach im  e u t l’iuesti- 
m ab le  b o n h eu r do posséder D. Rua.

U ne n eu v a in e  p rép a ra to ire  noun a v a it am enés 
aux p rem ières vêpres de  ce tte  beHtf fê te , e t pen ­
d a n t to u te  c e tte  d e rn iè re  jo u rn ée , l a  com m unauté 
se m o n tra  trè s  affairée dans les  p rép a ra tifs  ex­
trao rd in a ire s  qu i tran sfo rm èren t lu. m aison , les 
cours e t le  ja rd in . P a rto u t des d rapeaux , des ori­
flam m es, des écussons, des guirlande«  (le feuillage 
e t de  m o u sse , e t p a r dessus t o u t , to u t en h au t 
d ’un g igan tesque ch â ta ig n ie r  flotte l ’é ten d a rd  du 
P ape , tan d is  (pie su r le  to i t  de  l ’Or-..toive se ba­
lance  le d rap eau  n a tio n a l 
p o rta n t au  m ilieu  l ’em blêm e 
du  Sacré-Cœur.

V ers 8 h . Va n0U3 voyons 
ap p a ra ître  D on R ua e t j e  T e -  
nonce à  d éc rire  la  récep tion  
qui lu i e s t fa ite . T ous es­
say en t de  l ’app rocher, do 
sa is ir une do ses m ains e t  de 
la  ba iser respectueusem ent; 
e t lu i a  pour tous, pour ch a ­
cun , une  douce paro le  qu ’il  
accom pagne de  son sourire  
si p a te rn e l. Il e s t ta rd , m ais 
le  bon  P è re  no v e u t pas 
nous q u itte r  sans nous don­
n e r u n  p e tit souvenir. 11 nous 
ad resse  donc le  p e tit m ot du 
s o i r :  « P renez, nous d it - i l ,  
la  réso lu tion  d ’en leve r cha­
cun une ép ine  (le la  cruelle  
couronne q u ’a  p o rté  n o tre  
d iv in  S au v eu r, en vous im ­
p o san t une  légère  m ortifica­
tion , en vous im posan t quel­
que p e ti t  sacrifice , e t sachez 
b ien  que Jé su s  110 se la issera  
pas v a incre  en générosité  ».

C ’est D on R ua  qui le  lendem ain  cé lèb re  la  messe 
de  com m unauté , e t  a v a n t de d is tr ib u e r la  sa in te  
Com m union il nous rap p e lle  com bien Jésu s se 
p la ît  à  reposer dans les cœ urs purs.

A  9 heures G ran d ’Messe so lennelle , chan tée  
dans le  p lu s p u r  ch a n t g régorien . P u is no tre  vé 
n é ré  S upérieu r en tonne le Veni, Creator Spiritus, 
ré p é té  p a r to u t le  chœ ur e t il p rocède h  l ’im po­
sition  de la  sou tane  à  deux  novices d o n t le  bon­
h eu r n e  p eu t se  tra d u ire . A près quelques recom ­
m andations fa ite s  aux nouveaux  lév ite s  du  Sei­
gneur, D . R ua s ’ad resse  à to u te  la  C om m unauté 
e t  dem ande pour elle  au  Sacré-Cœ ur ce que S ain t 
P au l d em an d a it au  S eigneur p ou r les fidèles d ’E- 
phèse : q u ’ils so ien t à  jam a is  rem p lis  de  la plus 
suave h u m ilité , e t  de la  p lu s a rd en te  ch a rité .

A quatre  heures a v a it  lieu  dans le  v estib u le  de 
l ’O rato ire  a rtis tiq u em en t tran sfo rm é eu un  m er­
ve illeu x  salon où la  s ta tu e  du  Sacré-Cœ ur occupe 
la  p lace d ’honneu r, une  séance  académ ique. C an­
tiques., ch an ts  g racieux, com positions l i t té ra ire s  e t

dé lica tes en tou tes langues s ’u n ire n t pour célé­
b re r le d iv in  C œ ur de  Jé su s . C ette  séance p a r­
fa item en t o rgan isée  re ç u t un d igue cou ronnem en t 
dans les qu IqueS m ots que la issa  tom ber de son 
cœ ur n o tre  bon Père. Il nous m o n tra  les  b ien ­
fa its du  C œ ur de Jésu s qui sa it tou jou rs  t i re r  le  
b ien  du m a l, qu i ne  châ tie  que pour re lev e r, e t 
d o n t le  règ n e  s’é ta b lira  so lidem ent e t  p a rtou t, 
m algré les  m échan ts  e t aussi grâce à eux . Il nous 
ex h o rta  à fa ire  rég n e r Jé su s  dans nos cœ urs pen ­
d a n t co sa in t tem ps (pie nous passous au  N o v i­
c ia t, afin de  co n tr ib u e r plus ta rd  à rép an d re  
ce tte  dévo tion  e t  à  l 'a u g m e n te r  dans les fîmes 
qu i nous se rou t confiées p a r  la  d iv ine  P ro v id en ce .

V ers 6 heures , a lo rs que les vêp res  v e n a ie n t do 
s ’achever com m ence d ans la  cour e t le ja rd in  une

m agnifique procession du T rès  S a in t S acrem ent 
qui se te rm in e  à  la  chapelle  p a r  la  B énédiction  
solennelle  de Jésus-H ostie .

U ne seconde procession a  lieu  dans la  so irée, 
m a is  celle-ci aux flam beaux. H élas ! c e tte  re la tion  
e st d é jà  b ien  longue e t  ne  m e perm et pas de dé­
c rire  ic i le sp len d id e  spectacle  que p résen ta ien t 
ces deux  files de  N ovices s ’a v a n ç a n t à  tr a v e rs  
des a llées tracées par des m illie rs  de  verres  de 
tou tes couleurs, p o r ta n t eux-m êm es uue  lan te rn e  
v én itienne  e t  une m odeste fleur. J e  m e co n ten ­
te ra i de d ire que p arv en u s au  fond du ja rd in  au 
ch an t des hym nes sacrés e t  de can tiques en  tou tes 
langues, chacun des N ovices p laça su r un au te l 
richem en t décoré e t  b rillam m en t illu m in é , selon 
la  recom m andation  qui le u r  a v a it  é té  fa ite  la 
veille p a r D. R ua, la  fleur q u ’il p o r ta it  e t p r i t  en 
échange une des ép ines qu i fo rm aien t une  g ran d o  
couronne déposée su r l ’au te l.

Que le d iv in  Cœur de  Jésu s co n tinue  à  p ro tég e r 
son N o v ic ia t de  L om briasco où il se s a i t  ad o ré , 
aim é e t  vénéré .

O rato ire  salésien de  L om briasco.
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iîorit/; — Bénédkition do li» prc- 
»»ièr«* |)ierre du nouveau Collège  
Saint JLoiiif-i.

M onseigneur Jo rd a n . P rince-A rchevêque s ’é ta it  
rése rv é  l’h o n n eu r e t le p la is ir de  p rocèder à  la  
bénédic tion  de  la  p rem ière  p ie rre  du nouveau 
C ollège S a in t Louis. C ette cérém onie a  eu lieu le 
lund i ile la  P en tecô te  en présence de beaucoup 
de  m em bres du b au t C lergé e t d ’une g ran d e  a f-‘ 
fluence de C oopérateurs e t de  C oopératrices.

Florence.

C’est le  C ard in a l S vam pa lu i-m êm e qui de Bo­
logne s ’e s t rendu  ici p ou r bén ir la  p rem iè re  p ie rre  
d e  l ’église de la  S ain te-F am ille . Il é ta i t  en touré 
des E vêques de  F iéso le , du  Val d ’E isa , de  l ’A bbé 
m itré  des B énédictins de F lo re n c e , de beaucoup 
de  chanoines e t d ’au tre s  m em bres (lu clergé. Don 
K ua y a ss is ta it a y a n t au p rès  de lu i n o tre  P ro c u ­
re u r  G énéra l à  Rome D. Marenco  e t Don Bussi, 
in sp ec teu r des m aisons sa lésiennes de  la L igurie  
e t de la  T oscane. Le vénéré  archevêque de F lo ­
rence é ta i t  m alheureusem en t re ten u  dans son pa­
la is  épiscopal p a r  une v io len te  m alad ie  que nous 
espérons vo ir b ien tô t d isp a ra ître .

NAZARETH
(L ettre  de D . A thanase  B run , directeur de 

VOratoire de Jésus adolescent).

N azareth  e st u n e  bourgade assise su r les v e r ­
san ts  d ’une la rg e  e t profonde en ta ille  des m on­
tag n es  de  la  G alilée. Sa popu la tion  s ’é lève  p ré­
sen tem en t à env iron  10,000 h. Il e s t p robab le  
q u ’elle n ’en com p ta it guère  que tro is à  quatre  
m ille  au tem ps de l’ É v a n g ile ; la  p reu v e  eu e st 
q u ’elle n ’a v a it q u ’une seule synagogue. Ses m ai­
sons comme dans tous les v illages o rien tau x  sont 
constru ites sans sty le , e t  à  p a r t  deux  ou tro is 
ru e s  é tro ite s  appelées hazards elles so n t d issém i­
nées sans ord re . V ues de quelques d is tances, cha- 
c u n e d ’e lle s re sse m b le à u n  c u b e d e p ie rre s  blanches 
percé d ’une  p o rte  e t de  quelques ra re s  fenêtres! 
D ans le u r  voisinage e lles o n t un  Tdboun  espèce 
d e  p e ti t  dôm e fa i t  de  te r re  grasse e t  de pa ille  
hacliée, dans lequel ou c u it les g a le tte s  de  pain  
b o u s  la  c e n d re ; les m oins pauv res o n t une  é tab le , 
e t  une  haie  de  cactus leu r s e r t  d e  c lô tu re . Des 
o liv iers, de  am and iers , des o rangers  e t  su r to u t des 
figuiers a ch èv en t le to u t e t  fo rm en t un  encad re ­
m en t p lein  de  silence e t de m ystère.

L ’horizon de  la  p e tite  c ité  e st é tro it p ou r celui 
q u i la  contem ple du  bas de  la  v a llé e ; m ais si 
l ’on  g ra v it l ’un des sen tie rs  qu i se rp e n te n t aux

lianes des collines su r lesquelles s ’é ta g e n t les h a ­
b ita tions, on n e  ta rd e  pus à  jo u ir  do la  plus belle 
perspective. De leurs som m ets eu effet le reg a rd  
p longe de  tous côtés dans un horizon qu i sem ble 
sans lim ite . On v o it d ’ab o rd  à  l ’e s t le  M ont-T habor 
qui dresse au  lo in  sa  c im e m ystérieu se , au  sud 
l’im m ense p la ine  d ’Esdi'elon avec  N aïm  e t le  
p e tit H erm on ; au su d -e s t le  M ont G elboé ; Z eraïm  
e t  D jen in e ; au  sud ouest, la ch a în e  du  C arm el 
avec ses p u issan ts  so u v en irs ; au  no rd -ouest Sé- 
pharis, S t Je a n  d ’Acre, e t  enfin au  n o rd  la ville  
de Saphed  e t  le  g ran d  H erm on.

Si, la issan t l ’ascension de ces som m ets pour un 
a u tre  jo u r , nous nous avançons de quelques pas 
p a r l’é tro it  chem in qui m onte d ev an t nous, l ’une 
des p rem ières m aisons que nous ren co n tro n s — car 
elle e st p resque au  bas de  la co lline — c ’est celle 
de  Joseph  le  ch a rp en tie r . C ette  maison longue do 
dix m ètres env iron  e t  la rge  do q u a tre , e st plací e 
tran sv e rsa lem en t à  la  colline. Ces m urs fa its  de 
te r re  grasse e t  de paille  hachée , so n t rev ê tu s 
d ’une couche de  chaux  dou t la  b lancheu r e st 
éb lou issan te . L e to i t  qui te rm in e  ce tte  p e tite  
construction  d ’un seul é tag e  e st en fo rm e de te r ­
rasse. C ar en O rie n t, chaque fa m ille , la  n u it 
venue, a im e à  se ré u n ir  su r c e tte  p lateform e 
p o u r les en tre tien s  du soir, e t  su r to u t pour la 
p riè re  au  D ieu, d o n t les  é to iles d isen t le  nom  e t 
le profond azur I ’in finie pu issance.

M ais la  m aison que nous apercevons n ’est pas 
to u te  1 hab ita tion . A insi que cela se v o it so u v en t 
en ces c o n trée s , la roche de la  colline a  é té  en ­
ta illée  e t  deux excavations y fu re n t p ra tiq u ées , 
qu i fo rm en t m a in te n a n t des cham bres. L a  t r a d i­
tion  a ttr ib u e  a  M arie la  p lu s g ran d e  d esees deux  
p ièces: sa longueur e s t de c inq  m è tre s  e t sa la r ­
g eu r de deux m ètres e t  dem i. E lle  reço it le jo u r  
par une p o rte  qui la  m e t en com m unication  d irec te  
avec  le  dehors. L a  seconde pièce e s t con tigue à 
la  p rem ière , m ais p ro fondém en t enclavée  dans la 
roche elle ne  reço it aucune lum ière  de  l ’ex té rieu r.

A près ce p rem ier e t  rap id e  coup d ’œ il je té  su r 
1 hum ble m aison, franchissons-en  le  seu il. L à  au ­
cun luxe, m ais une ex trêm e sim plic ité . Ce qu i e st 
nécessaire, rien  de plus.

D ans la  p ièce où nous en trons d ’abo rd , quelques 
escabeaux de  bois, une  lam pe  d e  te r re  cuite, des 
vases d ’a rg ile , quelques p la ts  de  bois, u n e  m eule 
à  m ain pour écraser le  from ent, un  boisseau pour 
recu e illir  la  farine .

D ans les deux  a u tre s  pièces, une n a tte , quelques 
peaux  de  b reb is , un coussin  pour le  som m eil, e t 
com m e am eub lem en t un  coffre de  bois qu i con­
tie n t les vê tem en ts . E t  c ’e s t là  que p e n d an t près 
de  tre n te  an s, v o u lu t v iv re  le  F ils  de  l ’É te rn e l! 
C’e s t su r c e tte  n a tte  q u ’il s ’é te n d it chaque n u it  
quelques heu res p o u r rep o se r ses m em bres fa ti­
gués com m e les  n ô tre s !  C’e s t d an s  ce tte  g ro tte , 
d o n t la vue évoque p a r  avance  la  pensée de celle 
de G ethsém ani que d u ra n t t a n t  d ’a n n é is  — peut- 
ê tre  de  longues h eu re s  chaque n u it  — agenouillé  
su r le  sol , les m ains jo in te s , les yeux  v e is  le 
ciel, Il p r ia , I l  p leu ra , d isan t à  son P è re  : « Mon 
P è re , que v o tre  vo lon té  se fasse e t  non  la  m ienne. 
J e  bo ira i le  calice de  vo tre  colère ju sq u ’à ce q u ’il
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so it épuisé. Moi j ’en m ourra i, m ais eux qno vons 
m ’avez donnés pour frères, ils v iv ro n t!»  A h! sans 
dou te  d ev an t de te lle s  ré a lité s  no tre  pauvre  ra i­
son succom be!

Mais après to u t, quand  c’est un D ieu qui aim e, 
pourquo i n ’a im era it-il pas ju s q u ’à  de te ls  excès?

A ussi qui ne s ’a sso c ie ra it à  ce c ri d ’en thou­
siasm e échappé com m e m algré lu i, des lèvres 
d ’un dos g rands im pies du siècle qui v ien t de 
fin ir (I). « Si jam a is  le m onde re s té  ch ré tien  ar­
riv e  à  une notion  m eilleure d e  ce qui constitue 
le  respec t des o rig ines, e t v eu t posséder d ’au th en ­
tiq u es lieux sa in ts , c’e s t su r c e tte  h a u te u r  de  N a­
zare th  q u ’il b â ti ra  son tem p le . L à , au p o in t d ’ap ­
paritio n  du ch ris tian ism e e t au  cen tre  d ’action de 
son fo n d a teu r, dev ra it s ’é lev e r la  g ran d e  église , 
où tous les ch ré tien s  p o u rra ie n t p rie r . L à  aussi 
s u r  ce tte  te r re  où d o rm en t le ch a rp en tie r  Joseph  
e t  des m illie rs  de N azaréens oubliés qu i n ’on t 
pas franch i l ’horizon de  leu r vallée, le philosophe 
s e ra it  m ieux placé q u ’en aucun  lieu  du m onde 
pou r con tem pler le cours des choses hum aines, 
se consoler de le u r  con tingence , se ra s su re r  sui­
le  b u t d iv in  que  le m onde pou rsu it à  trav ers  
d ’innom brab les d éfa illances e t  no n o b stan t l ’u­
n iv e rse lle  v an ité . »

Lisons m a in ten an t les belles lignes que tra ç a it 
naguère  u n  écriv a in  c h ré tie n  ap rès  p lusieurs 
voyages à N azare th  (2).

J é su s  le Nazaréen.

« Oui, N azare th  fu t  son in g ra te  m ais chère 
p a tr ie . I l  n ’y  e st pas né, Il n ’y e st pas m ort, Il 
n ’y  a p resque pas opéré de  p rodiges, m ais il y a 
passé les longues an n ées do sa  vie, p lus de  v ing t 
h u it  an s su r tren te -deux  e t dem i. C ’est assez pour 
que  dans l ’h is to ire  il a i t  gardé  ind isso lub lem en t 
im i au  sien , le  nom de sa  v ille -patrie .

» A  N azare th , p arm i les  a im ab les je u n e s  filles 
a v a it  vécu, belle  des p lus exquises v e rtu s , la 
V ierge M arie qu i fu t sa  m ère.

« A N azareth  un jo u r  é ta it  descendu  l ’A nge d e  
la  g ran d e  nouvelle a p p o rta n t les p ropositions du  
c ie l. M arie les a v a it  accu e illie s , l ’E sp rit S a in t 
l ’a v a it enveloppée  de  son om bre e t Jésu s fu t
conçu . ,

« A N azare th  Joseph  a v a it genereusem en t ac­
cep té  de sauver l ’h o n n eu r de la  m ère  e t de  l ’en ­
fa n t, en d e v e n a n t désorm ais la  p rov idence des 
deux  ê tre s  excep tionnels qui lu i é ta ie n t confiés.

» A N azare th  dans un  b erceau  fru s te  comm e 
ceux que nous y  avons v u s , Jé su s  e n fa n t trouva  
la  co n tin u a tio n  de  la  c rèche  de  B eth léem ....

» A  N aza re th , il a  e n ten d u  sui’ les  lèvres de 
M arie, des berceuses com m e celles q u ’on  y  chante  
encore e t b ien  des fois, il  a  ferm é ses p e ti ts  yeux 
cou leur d ’azu r sous le  ry th m e  le n t e t  cadencé de 
ces na ïves chansons.

» A N azare th  il  a  com m encé d ’ex c ite r l ’ad m i­
ra tio n  des hom m es p a r  sa g râce, son in te lligence  
e t  ses précoces v ertu s .

» A  N azare th , su r le  chem in  de la  fon ta ine ,

(1) R enan, Vie de J U uf .
(2) M gr. C. Camus.

v ê tu  d ’une b lan ch e  tu n iq u e  e t so u r ian t sous le 
g rac ieux  Coujfich aux voyante« couleurs, donnan t 
la  main d ro ite  à  sa  m ère  e t  ra m e n a n t la gauche 
v e rs  la  c e in tu re  bleue qui s e r ra it  sa  ta ille  frê le , 
p ré c ip ita n t ses pe tits  pas, il a  souven t suivi M arie. 
On d isa it en les v o y an t p a sse r: « H eureuse  femme 
e t  aim able  e n fa n t!  »

» A N azareth  d ev an t ses pa ren ts  qui l ’adm ira ien t, 
il a  form ulé ses p rem ières p riè re s  e t rendu  ses 
p rem iers  hom m ages au  P è re  céleste.

» A  N azareth  sa  frê le  voix d ’e n fa n t a  com ­
m encé de  c h a n te r  dans la  synagogue les psaum es 
e t  les  b én éd ic tions des P rophètes, avec  ces a sp i­
ra tio n s  sub lim es que  n u l ne soupçonna it e t que 
d ’a illeu rs  nu l n ’a u ra i t  p u  com prendre.

» A N azare th , il a  rom pu e t m angé le  pain de 
la  p au v re té  s u r  la  m odeste  n a tte  de  paille , il  a  
bu  dans la  g a rg o u le tte  l ’eau de la  source où nous 
avons b u  nous-m êm es, il a  m angé le  poisson d e s­
séché d u  lac , les  herbes am ères de  la  p la in e , les 
o lives de  la  v a llée , les figues sèches, le la i t caillé, 
les len tilles , le  b lé  concassé, les fèves e t les lupins 
que les a r tisa u s  nazaréens y m an g en t encore.

» A N azare th , il a  dorm i d u rem en t é ten d u  su r 
le sol, les m eilleu res n u its  de  sa  vie, dans la  
m aison de  paix  e t  de bénéd ic tion  q u ’h a b ita ie n t J o ­
seph  le  J u s te  e t M arie la V ierge, l ’un e t  l ’au tre  
am is d u  ciel.

» A N azare th  dans un a te lie r  de  ch a rp en tie r  les 
m ains du  d iv in  o u v rie r se son t m eu rtrie s  comm e 
celles des en fan ts du p au v re  peub le  au d u r  m anie­
m en t de  l ’o u til p ou r fa ire  des charrues, des jougs, 
des u tensiles do to u te  so rte , q u ’il v e n d a it pour 
n o u rr ir  sa  m ère ap rè s  la m ort de Joseph .

» A N azareth , il e s ta l lé  sur les m ontagnes, après 
le long trav a il de la  sem aine , re sp ire r  l ’a ir  em ­
baum é d u  ciel, s 'a ssey an t quelquefo is au  m ilieu  
de ses com pagnons q u ’il é to n n a it p a r  sa  sagesse, 
ou b ien  s ’é lo ig n an t pour v iv re  de la  v ie  la p lus 
é levée de  P âm e e t converser seu l à  seul, avec 
Celui d o n t il v e n a it  é ta b l ir  le  royaum e ici-bas.

» A N azare th  enfin, il a  laissé ues p a re n ts  qui, 
dans leurs ve ines p o r te n t encore le  sang  qu 'il 
te n a i t  L u i m êm e de  sa  M ère, ca r les N azaréennes 
se d is e n t cousines de  Marie.

E t  ap rès  cela nous n ’au rions pas le  cu lte  sacré  
de N azare th  ! »

(A  suivre)

L IV K .E S  offerts g rac ieu sem en t à  n o tre  
D irec tio n  :

L ettres sp irituelles die B o ssu e t ,
extraites de ses œuvres. 2° édition. Ün volume in-. 2.
P rix : 2 fr. Téqui, 29, rue de Tournon, Paris.
Dans ces le ttres, c’est le prêtre qui parle. E t la 

langue qu’il  parle a  toutes les effusions, tous les aban­
dons de celles de sa in t B ernard e t de sa in t François 
de Sales. On s’étonne, ou demeure rav i de rencontrer 
ta n t de charme e t ta n t do grâce sous la  plume d ’un 
prélat v ie illi dans les lu ttes qu i in téressaient l’unité, 
la  doctrine e t la défense de l ’Église.

Les « L ettres Spirituelles » achèvent le po rtra it de 
Bossuet, te l qu’il do it ótre présenté aux yeux de la  
postérité. U  ascétisme de Boßsuet, o’est une im e mise



à découvert, c’est nue direction sage, éloignée de 
tou t excès; c’est pour toute âme qui veut avancer 
dans la  vertu  ou en indiquer la  route aux autres, une 
lectnre réconfortante, une lumière in faillib le e t sûre.

Ktucles. — 5 Juillet: Pourquoi faire do la mé­
taphysique? Louis Baille. — La persécution religieuse. 
Première partie: Les Étapes, Joéeph Burnichon. — Une 
controverse au début du x v n o  siècle. Joseph -fle la 
Servière. — Terre d ’épopée : Burgos e t le Cid, Pierre 
Suau. — Shakespeare ou Bacon T J. Boubée. — Bulle­
tin  scientifique, Auguste Béranf/er. — Revue des livres. 
— Notes bibliographiques. — Événements de la  qu in ­
zaine.

— 20 Juille t: Lo dedans e t le dehors 
choz les jeunes gens do Tolstoï, Benoit Emonet. — La 
persécution religieuse. Deuxième p a rtie : Les Auxi­
liaires, Joseph Burnichon. — Le liv re  jaune, Paul Du- 
don. — Poètes d’aujourd’hui, Henri Brêmond. — « Es 
quisse psychologique des peuples européens », Lucien 
IÜoure. — Une nouvelle histoire do Rome e t despapes 
au moyen-âge, Joseph Delarue. — Un spécimen do 
théologie historique, Antoine Valmy.— « Louis XIII, 
d ’après sa correspondance avec le card inal de Riche­
lieu >, Henri Chérot. — Revue des livres. — Notes 
bibliographiques. — Événements de là  quinzaine.
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S t-B r ie u c  : R. P . L oyer, M uriate, Océanie.

— M. l ’ab b é  V ieuloup, rec teu r, Orâcez-
Uzel.

I
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B k s a n ç o n  : S œ ur M arie F ré d é r ic  B ergez, Litre. 
O r l é a n s : S œ ur L ouise de Sales C outeau, de la 

V isita tio n , Orléans.
— S œ ur F ranço ise  M agdeleine S im ounet, 

de la  V is ita tio n , Orléans.

t
C a m b r a i  : Mm0 veuve R o lland , Valenciennes.

— Mme veuve Sénéchal, née E ugénie F lou r,
L ille .

F r é j u s :  Mme la  B aronne de  B ouste tten , Eyères. 
D i jo n :  Mme la  V icom tesse de  S a in t-S e in e , La- 

marche.
L y o n  : MUe E lise  C atelan , Sa in t-É tienne. 
M a r s e i l l e : Mlle Irm a  G irau d , Marseille.
L e  P u r  : M. le  B aron C harles do Croze, Ohassagne. 
S a in t-B iu e u c : Mme veuve L oyer, H engoat. 
S a in t-D ué : Mme veuve C harles A ncel, E p in a l. 
T o u lo u s e :  M. H édin , Toulouse.

R o m a n s : M. E m ile  C lém ent, Bumans.
— Mmu F uyet, Rom ans.
— M. M arins L egn im i, R om ans.
— Mmo Seyvcf, Romans.
—  Mlu" veuve S im ien , Romans.

V i v i e r s : M w° la  C om tesse de B ottu  de P erchère ,
S a in t Jean de Mite ois.

Autres Pays
j
T

A l s a c e - L o r r a i n b  : M. l’a b b é  V. B e rn a rd , curé 
de Dommcnhcim.

L i è g e : M. l ’abbé D esonay, Sa in t-Trond . 
B r u x e l l e s : Sœ ur M arie de K oker, des Chanoi- 

nesses d e S t  A ugustin , B erlaym ont. 
—: T rès  R évérende M ère A nna Iiou lné , 

S upérieu re  G énéra le  des Sœ urs de 
la  P rov idence , Sain t-Jean  de Bassel. 

+
L i è g e  : MUe A dèle  F a b ri, Liège.

—  M. J . H . V ersie, Liège.
— MUo M aw et, Liège.
— M. J .  M. R. N agan t, Liège.
— MUe P ltilom ène D eldine, Mores/iei.
— Mmo veuve H ubens, A n g leu r.
— M. F r. P. Boux, Rosoux.
— M. Ch. L éo n ard , Liège.
— M1,e A. B urnay , Liège.
—  M. L . C ouvreur, Eœlcelberg.
— Mmu veuve Lem oine, Bastognc.
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